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Jean Cayon
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Église des Cordeliers, la Chapelle-ronde, sépultures de la maison de Lorraine, à Nancy
dont la destination vraie paraît de les consacrer, de les réunir en corps et d'en retarder le plus long-temps l'altération manifeste. Certains d'entre eux surtout, à toute époque , chez tous les peuples , semblent préposés au rappel de cet éminent principe fondamental de la morale et de la société , la pensée intime d'une autre vie meil-^ leure et immortelle. Providentielle croyance innée^ instinctivement révélée aux peuplades sauvages , ineffaçabîement reconnue des nations civilisées et chrétiennes qui , par divers édifices élevés d'âge en âge , suivant ce sentiment unanime , le développant , ont cherché particulièrement encore de dérober à la marche destructive du temps , en les y déposant comme lieu de refuge naturel* honorable , sacré et inviolable , les derniers restes de ceux dont la grandeur, les qualités supérieures , les vertus publiques passées , rendaient la mémoire ou précieuse ou chère. Et sur ces murailles funèbres se déroulaient souvent, ainsi résumées , les plus magnifiques annales : l'histoire des puissants monarques et des peuples, les temps agités ou prospères, expressivement attestés pour l'instruction certaine du passé et les devoirs de l'avenir.
Comme l'Abbaye de Saint-Denis , séculaire dépôt des cendres des rois de France , la Chartreuse de Dijon , pour les ducs de Bourgogne , et plusieurs autres sépultures fameuses en Europe., telles à Nancy, se recommandaient à la vénération publique , aux méditations du sage , aux graves travaux de l'historien , aux inspirations du poète , aux études artistiques et à la curiosité admiratrice de l'étranger, la vieille Eglise des Cordeliers et la noble Chapelle-Ronde , fondées jadis pour recueillir dans leurs caveaux et conserver sous leurs arches sombres les dépouilles mortelles des anciens Souverains , « Très-
hauts . tres-puissans et très— excellais Princes et Princesses de V Auguste Maison de Lorraine, »
Si les grands ? les bons souverains illustrent les peuples I, wi font les délices , les peuples également prêtent d'avance une partie de cette gloire par Féclat d'un état politique ancien , dont les vicissitudes vont se perdre dans la nuit des temps. Bien régner est le parti habile du génie propre ^ des qualités essentiellement heureuses (Tune nation et de la situation favorable d'un pays. La postérité ne sépare point dans son jugement les potentats et les populations. Aussi 5 pour l'intelligence parfaite de notre sujet ^ celle entière du vieux nom Lorrain ^ suivrons-nous d'un trait rapide les destinées antérieures de la Lorraine ^ autrefois royaume ^ puis duché bénéficiaire ^ spécialement enfin duché héréditaire et indépendant dans la Maison d'Alsace.
Le vaste empire Romain s'écroulait de toutes parts sous son propre poids : vers Fan 420 , les Francs 1 ^ d'une origine commune à ces fiers Germains , qu'on ne combattait dans l'espérance de les subjuguer^ mais afin de les contenir ^ passent le Rhin ^ et ^ sous la conduite de leurs rois ou chefs (duces), Pharamond^ Glodicn ?Mérovée et Chilpéric ? s'établissent définitivement dans la Gaule belgique^
1 « Jamais peuple , observent quelques philologues du XVIIe siècle , ne rechercha son origine avec plus de soin que les Français , et jamais origine ne demeura plus incertaine. » Des peuples de la Germanie passèrent le Rhin au commencement du Ve siècle pour s'établir dans les Gaules et y fondèrent le florissant empire des Français : c'est tout ce qu'on en peut savoir avec certitude. Mais qui étaient ces peuples qui firent cette irruption ? Efaientce des Gaulois , Suardons > Fardons ou Tectosoges , comme Font soutenu plusieurs savants ? Etaient-ce les Cates , les Àm-
divisant leur conquête en deux parties , Tune occidentale , sous le nom de Neustrie ; l'autre orientale , sous le nom d1 Austrasie , dont la capitale était Metz , et qui s'étendait entre le Rhin , la Meuse , l'Escaut et FOcéan britannique. Pioyaumes possédés conjointement ou séparément , suivant Tordre naturel de succession ou l'ambition et la valeur des gouvernants.
Affermissant ce pouvoir, Clovis 5 fondateur de la monarchie française , meurt à Paris , le 27 novembre 511, plein de gloire , laissant héritiers de ses états, quatre fils , dont l'aîné, Théodoric ou Thierry, reçut en partage le royaume d'Austrasie, territoire gouverné sous ce titre jusqu'en 840, le sceptre tenu, entre autres grands hommes, par Sigebert ou Saint-Sigisbert , Charles Martel , Pépinle-Bref , Charlemagne. Alors s'efface le nom d'Austrasie et paraît celui de Lorraine , Lotharii regnum , Lotherregne , Lothraine j royaume de Lorraine 9 dérivé soit du nom de Fempereur Lothaire Ier, ou du roi Lothaire, son fils , qui assignèrent cette dernière dénomination aux partages qui leur échurent , en 843 et 855 , des états de Louis-le-Débonnaire. Différant peu des anciennes limites , cette puissance nouvelle comprenait encore tout
sivariens , les Sicambres , les Saîiens ou les Bractères ? C'est ce qu'on ne déterminera jamais. Les critiques sont plus heureux à détruire le sentiment de leurs adversaires qu'à établir le leur. Le célèbre Leibnitz , contrairement à l'opinion conciliatrice que les Francs étaient d'origine gauloise , fait venir les Français du Holsteiu , de la Poméranie et des côtes de la mer Baltique , pensée combattue par le P. ïournemine, réfuté lui-même ensuite. Au fond, celle question est-elle décidée et saurons-nous autre chose que ce qui est avancé plus haut ?
le pays entre le Rhin et la Meuse , à l'exception des villes de Mayence , Spire, Worms et leurs dépendances , détachées propter vini copiant , en faveur de Louis-le-Germanique 5 en outre , l'espace entre la Meuse et TEscaut , le Brabant $ la Flandre ^ le Hainaut . le comté de Namur^ FAlsace^ le Cambrésis ^ les comtés aux environs de la Meuse ^ les terres vers la Bourgogne jusqu'au confluent du Rhin et de la Saône ^ et jusqu'aux montagnes qui séparent la Suisse de la Franche-Comté ^ avec Genève, Lausanne et Sion-en-Valais. Pays dès-lors souvent disputé par les descendants de Charlcmagne en France ^ et les descendants ou successeurs du même prince en Allemagne ^ et toujours victime de leurs sanguinaires débats.
Dans les derniers temps ? vers 939 ^ les empereurs ou les rois y établissaient des lieutenants ou gouverneurs , sous le titre de Ducs1 ^ bénéficiaires et amovibles , au gré des souverains dont ils tenaient leur dignité , malgré leurs tentatives de fois à autre pour secouer cette dépendance. On en compte six : Reinier-au-long-Col , Gisilbert, Henri, son fils , sous la tutelle du comte de Verdun,
1 Cette qualité a toujours été fort considérable, h" Duc. était celui qui commandait aux armées , soit qu'il fût le souverain ou son délégué. Tacite, de moribus German. mentionne l'importance que ces peuples attachaient à leur choix : Reges ex nobililate , Duces ex virlute sumunt. Avant la dignité d^Einpereur, les Romains désignaient par ce titre leurs principaux généraux ; et plus tard , à Tapogée de lVmpire > les gouverneurs des provinces éloignées, dont treize en Orient et douze en Occident. Les Francs, avant de passer le Rhin , étaient gouvernés par des Ducs. Gcrberge , veuve de Gisilbert , deuxième duc bénéficiaire de la Lorraiuc , épousa Louis-d'Outreiner , roi de France.
Conrad-le-Sage , Brunon. En 953 , l'empereur Othon Ier, s'emparant du pays , résolut , afin de prévenir ultérieurement tout dessein ambitieux de la France , la division entière du royaume de Lorraine et en remit le soin à Brunon 5 son frère , archevêque de Cologne,, qui. prenant la qualité d'archiduc avec pouvoir royal ? anéantit cette monarchie par des divisions et subdivisions en duchés , comtés , baronies et autres dignités moindres ^ origine d'une multitude de petits états . tels les duchés de Deux-Ponts et de Bouillon } les comtés de Bar et de Vaudémont , de Salm 9 de Nassau , de Linange} des duchés de Juliers , de Gueldres , de Clèves^ les comtés de Hainaut^ de Hollande} les territoires des archevêques de Cologne^ des évêques deLiège^ etc. Les villes de Metz, Toul et Verdun en profitèrent pour s'ériger en souverainetés , républiques ou villes libres relevant de rempire ? jusqu'en 1 552 ^ où Henri II ^ roi de France ^ les réunit à sa couronne. Et Sébastien Munster ^ dans sa Cosmographie universelle ^ dépeint ce démembrement ainsi qu'un corps humain auquel on aurait arraché la plus grande partie de ses membres ^ les uns après les auires: Lotharingia angustioribus Jinibus est descripta ; nam novi Ducatus ^ Comitatusque sunt in ea instituti ^ veîuti membra , a corpore divuhi.
Les divisions principales furent ( Brunon retenant toujours le titre d'archiduc ) les duchés de la haute et de la basse Lorraine , confondus long-temps ou mal distingués par nos anciens écrivains } ce qui redouble singulièrement l'obscurité très-difficile à dissiper de leurs livres ^ duchés dont les empereurs d'Allemagne se réservèrent depuis Finvestiture ensemble ou séparément. Le premier qui est le nôtre ? dit Mosellanique , du cours de la Moselle qui
le traversait , comprenait les anciens diocèses de Trêves Strasbourg , Metz , Verdun et le Luxembourg 1 . Le second 0 nommé Ripuaire ou Rivager , de sa situation entre le Rhin , la Meuse et la Moselle 5 renfermait ceux de Cologne , drUtreclit ? de Liège et de Cambray. Le duché de la Basse-Lorraine ou de Brabant , du nom de sa province la plus considérable ? fut d1abord donné ^ en 977 , par Olhon Ier , à Charles de France , fils puîné de Louis ÏV? dit d'Outremer^ qui . lui en ayant fait hommage j perdit , par cet acte de bassesse , sa couronne ^ dont s'empara , du choix de la nation révoltée , Hugues Capet, Fan 987. Othon , fils de Charles , 1005 ^ Goclefroy ^ comte de Verdun , de la maison d^rdenne ^ Gozelon son frère } Godefroy II , le Bossu ^ en jouirent successivement , ainsi que Godefroy de Bouillon ^ le conquérant de la Terre-Sainte ^ et Eustache II , comte de Boulogne., qui se le partagèrent en 1089. Après eux^ Henri , duc de Limbourg ^ en fut privé par l'empereur Henri V^ qui le transmit à Godefroy^ comte de Louvain ? dans la maison duquel le duché de Brabant^ ou de Lotreich, Lothier^ demeura jusqu'à Jean III, mort en 1 355^ ne laissant que des filles, dont Famée , Marguerite 7 apporta en
1 Dotée richement par la nature, la Lorraine trouvait dans son propre sein toutes les ressources, les commodités imaginables de la vie, et pouvait aisément se passer de ses voisins, d'où le proverbe: Lotharingia suis contenta, « Ce pays, dit le Père d'Àucy, confesseur des ducs François Ier et Charles II, est très-opulent et abondant en toutes sortes de grains, vins, troupeaux de gros et petit bestail, forets, cheuaux excellensqui passent en courage et hardiesse ceulx des Turcs, en légiéreté ceulx des Espagnols, en grandeur ceulx des Angîois. Les hommes sont fort haults et grands,
mariage, par faveur impériale, la Basse- Lorraine à Philippe de Bourgogne. Charles-le-Hardi , son fils , ayant été tué devant Nancy, le 5 janvier 1 477, et Marie , sa fille et unique héritière, épousant Maximilien d1 Autriche, le Brabant et les dix-sept provinces des Pays-Bas passèrent dans cette Maison , ajoutant alors aux fleurons de sa couronne.
La Haute-Lorraine fut dévolue par Brunon à Frédéric, comte de Bar, qui avait épousé, en 950, Béatrix, soeur de Hugues Capet. Il eut pour successeurs Théodorie, son fils, et Frédéric II, mort sans enfants mâles. Alors Conrad-le- Salique Taccorda à Gothelon ou Gozelon , déjà duc de la Basse-Lorraine} mais après son décès, Henri III Tayaut refusé à Godefroy-le-Barbu, son fils, et donné au comte Albert, fondateur de Tabbaye de Bouzonville, Godefroy, guerrier redoutable, ne respirant que la vengeance, attaqua ce prince, le battit, et de sa propre épée le mit à mort dans le combat, se révoltant contre Tempereur qui, en 1048, investit de ce duché, Gérard III d1 Alsace, neveu du vaincu, et chef de la maison de Lorraine, dans laquelle ce sceptre et ce nom se conservèrent héréditairement près de huit cents années.
Des plus illustres, l'origine de cette maison resta longet les femmes d'une beauté qui ne se peut espuiser. — « Les Lorrains,
mentionne , aussi dans un travail spécial sur les Trois-Evèchés, M. de St.-Contest, intendant pour la France , sous Louis XIV, sont vaillants et laborieux, aimant beaucoup la liberté, fort religieux et peu curieux des lettres, en désignant ici particulièrement le pays messin ; quoique naturellement enclins à la paix, ils deviennent cruels jusqu'à Texcès, quand ils ont une fois la guerre chez eux. Au reste, les Lorrains, en général, sont trèspropres pour la cavalerie et fort adroits à monter à cheval. s>
temps incertaine et fut vivement débattue} les uns la faisant descendre de celle de Flandre et de Namur} d'autres confondant les ducs de la Basse et de la Haute-Lorraine } tantôt on la fit sortir de la Maison de Luxembourg^ tantôt de la Maison de Boulogne} enfin de celle de Cbarlemagne, pour appuyer, durant les troubles de la Ligue, les prétentions à la couronne de France, « que la saison et le malbeur du siècle» avaient fait naître aux princes lorrains. Systèmes victorieusement combattus par le P. Jérôme Vignier et Cbantereau Le Febvre , dont les travaux, surtout du premier, font autorité sur la matière, et ont fixé dorénavant ce point historique et généalogique si difïîcultueux à établir et tant controversé. « Cette maison , dit avec eux, le célèbre Le Laboureur, bistoriographe de France , est certainement issue des anciens ducs d'Allemagne, depuis comtes d'AIsace , et enfin ducs de la partie de rancien royaume de Lorraine , qu'on appelle Mosellanique ou Haute-Lorraine} et elle ne le cède en antiquité et en grandeur qu'à celle de nos rois.... Il est vrai qu'en la faisant venir d'Alsace, elle ne descendra pas de Cl i a rie magne en ligne masculine et directe, et encore moins de la race de Godefroy de Bouillon. L'un est impossible , parce que la Maison d'Alsace est beaucoup plus ancienne que le règne et l'empire de Charlemagne } et l'autre opinion est une pure fable qui lui serait beaucoup plus désavantageuse que la vérité, et qui lui donnerait moins de droits sur la couronne de Jérusalem, qui a causé cette chimère dans un siècle ignorant , quelle n'en peut prétendre par la succession de René, duc d'Anjou, roi de Jérusalem. »
« La réputation de cette Maison d'Alsace a toujours été si grande, que l'Allemagne termine encore aujourd'hui toutes les grandeurs de ses familles souveraines, à l'honneur
d'en être issue, parce quelle n'envisage rien de plus ancien ni de plus illustre. »
En effet, ses auteurs connus, Ârchinoald et Leudesie, maires du palais et alliés aux rois de France de la première race, remontent aux temps primitifs de la monarchie. Descendant d'Ethico ou A thic, duc d'Alsace, en 666, Hugues Ier, comte de Ferrette, laissa trois fils, tiges d'autant d'illustres maisons. De l'aîné vint celle de Lorraine^ du puîné celle d'Egesheim ou Dasbourg } et du dernier la Maison d'Autriche^ par les anciens comtes de Hapsbourg, aïeux de Rodolphe P% qui ceignit la couronne impériale en 1273. De ces branches, la seconde, dont sortit le pape saint Léon IX, s'éteignit au douzième siècle } le mariage de François III, duc de Lorraine, grand-duc de Toscane, avec Marie-Thérèse, fille aînée et héritière de l'empereur Charles VI, réunit les deux autres en 1736. L'investiture conférée à Gérard d'Alsace, en ajoutant un nouveau lustre à sa Maison, n'augmentait que de Irès-peu sa puissance:; car, ainsi que l'observe fort bien le P. Leslie {Hist. deLon\\ « Le domaine qu'il avait reçu de ses ancêtres comprenait une grande partie du pays:}» Marchis ou gouverneur des marches ou frontières entre la France et l'Allemagne, situations importantes qui n'étaient confiées qu'aux plus grands seigneurs ou aux princes des états dont elles défendaient l'entrée ; « il était de plus voué ou protecteur des principales abbayes de la Lorraine, et en cette qualité administrateur de leur temporel, avec juridiction sur tons leurs vassaux, » Etendue de pouvoir qui , déterminant les choix des empereurs Conrad et Henri III, en assura l'hérédité dans sa famille , dans l'ordre chronologique suivant :
DE LORRAINE-ALSACE
î 4048. GERARD d'ALSACE.
Arrière-neveu par ses aïeules paternelle et maternelle , Eve et Judithe de Luxembourg , de l'empereur Henri II, e'pousa
Hedwige , fille d'Albert , comte de Namu?, et d'Ermengarde , fille de Charles, duc de la Basse Lorraine , et frère de Lotbaire , roi de France.
II 1070. TffiERRY-LE-VAILLAOT.
Gertrude , fille et he'ritiére de Robert dit le Frison , comle de Flandre. 1096.
III 1H5. SIMON Ier, le Gros.
Adélaïde de Querfurt , sœur de l'empereur Lothaîre. 1120.
IV 1139. MATHIEU Ier , le Débonnaire.
Berthe- Judith de Souabe , sœur de l'empereur Frédéric Ier. 1136.
Y 1176. SIMON II i le Simple.
Ide , fille de Gérard, comte de Vienne et de Mâcon.
VI 1205. FERRY Ier , dit de Bitche.
Duc et Marchis par l'abdication volontaire de
son frère Simon II.
Ludomille , fille de Micislas-le-Vieux , duc de
Pologne. 1160.
VII 1206. FERRY II , le Riche.
Agnès , fille de Thibault , comte de Bar, 1207.
VIII 1213. THIÉBAUT Ier , le Bel.
Gertrude, fille et héritière d'Albert, comte de Dagsbourg et de Moha. 1206.
IX 1220. MATHIEU II, le Béguin , son frère.
Catherine , fille de Valeran , duc de Limbourg. 4225.
X mi. FERRY IÏI , le Chauve.
Marguerite , fille de Thibault , comte de Champagne et roi de Navarre. 1255.
XI 1303. THIÉBAUT II , le Libéral.
Elisabeth , fille de Hugues II , seigneur de Rumigny et de Fleurines. 1281.
XII 1312. FERRY IV, le Luiteur.
Isabelle de Hapsbour g- Autriche , fille de l'empereur Albert. 1304.
XIII 1328. RAOUL-LE- VAILLANT épousa
1° Eléonore , fille d'Edouard, comte de Bar.
2° Marie , fille de Guy de Chatillon , comte deBlois. 1334.
XIV 1346. JEAN Ier, Dieudonné, épousa
1° Sophie , fille d^berard III , comte de
Wirtemberg. 1356.
2° Marguerite , fille unique de Louis , comte de Loss et de Chiny. 1362.
XV 1390. CHARLES II, le Hardi , ne laissa de son
mariage avec Marguerite de Bavière , fille de l'empereur Robert, que deux filles, dont Isabelle, mariée à René de France , roi titulaire de Naples , de Sicile , de Jérusalem . d'Arragon , etc.* duc d'Anjou et de Bar, comte de Provence et de Guise, dans la Maison duquel elle transporta le duché de Lorraine.
DE LORRAINE- VAUDEMONT
La postérité masculine de Gérard d'Alsace recouvre le duché de Lorraine, possédé l'espace de 41 ans, dans la Maison d'Anjou, du chef d'Isabelle, fille de Charles II. Tige de cette branche, Ferry Ier, le Courageux, fils puîné de Jean Itr, duc de Lorraine, épousa, en 1 394, Marguerite de Joinville, comtesse de Vaudémont, la dernière de sa Maison et l'héritière de tous les biens qu'elle possédait. Antoine, l'Entrepreneur^ son fils, comte de Vaudémont et de Guise, sire de Joinville, disputa vivement la couronne ducale à René cT Anjou, le battit et le fit prisonnier à la journée de Bulgnéville, 1431} différend qui ne s'accommoda qu'en 1444,
1 Son union donna le Barrois aux Ducs de Lorraine, ce que toutes leurs guerres n'avaient pu jusqu'alors leur obtenir. Le cardinal Louis de Bar èn avait fait cession , le 13 août l'i 19, à René d'Anjou, son petit-neveu,
par le mariage de Ferry II ^ comte de Vaudémont, avec Yolande, fille aînée de René, et qui en eut René II. Province souveraine, à part et distincte des duchés de Lorraine et de Bar, la seigneurie de Vaudémont avait été érigée en comté, Tan 1 072, par Fempereur Henri IV, en faveur de Gérard Ier , fils de Gérard d1 Alsace, duc de Lorraine.
XIX 4473. RENÉ II, le Victorieux.
Comte de Vaudémont, puis duc de Lorraine et de Bar par la cession que lui en fit sa mère , e'pousa
1° Jeanne, fille unique de Guillaume d'Harcourt, comte de Tancarville et de Montgommery, répudiée pour cause de ste'rilite'. 4471.
2° Philippe, fille d^dolphe d'Egmont, duc de Gueldres. 4485.
XX. 1508. ANTOINE, le Bon
Renée, fille de Gilbert, comte de Montpensier.
XXI 45M. FRANÇOIS Ier, le Sage.
Christine de Ho Is te in~0 Idem bourg, fille de Christiern II, roi de Danemark, et nièce par sa mère de l'empereur Charles -Quint.
XXII 4545. CHARLES III, le Grand.
Claude, fille de Henri II, roi de France. 1559.
XXIII 4608. HENRI II, le Bon, ëpousa
4° Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV.
2° Marguerite , fille de Gonzague Ier, duc de Mantoue. 4606.
Henry II ne laissa que deux filles, Nicole et Claude , mariées aux comtes de Vaudémont, leurs cousins-germains , qui revendiquèrent , commé au temps d'Antoine, la loi salique ; en vertu de ce principe :
XXIV 4625. FRANÇOIS II, comte de Vaudémont, marié
en 4597, à Christine, fille de Paul, comte de Salm, régna quelques jours, puis céda ses droits à
XXV. 1625. CHARLES IV, le Redouté, son fils, marie à Nicole^ fille de Henri II, 1621, puis légitimement, en 1663, à Béatrix de Cusance , enfin, en 1664, à Marie-Louise d'Apremont-ISanteuil, 1664.
Bon prince , grand capitaine , mauvais politique et le plus inconstant des hommes, Charles IV, par l'abus des plus brillantes qualités , justifia le parti que prit la France, en 1670, de le dépouiller de ses e'tats ; pour conjurer cette extrémité ,
XXVI ï 654 . NICOLAS-FRANÇOIS se démit de la pourpre
romaine, épousa aussitôt de sa propre autorité, la princesse Claude , sœur de la duchesse Nicole, afin de faire valoir d'autant la cession que Charles IV lui fit inutilement de sa couronne ; mais ce mariage sauva la Maison de Lorraine en la perpétuant.
XXVI I 1 675 . CHARLES V , Léopold - Nicolas - Sixte , le
Guerrier,
Eléonore-Marie d"1 Autriche, sœur de l'Empereur et veuve du roi de Pologne, Michel Wiecznowiski. 1678.
Emule de Montécuculli et précepteur d'Eugèore, ce prince, de l'aveu même de Louis XIV, le plus grand, le plus sage et le plus généreux de ses ennemis , ne recouvra point ses états.
XXVIII 1690. LÉOPOLD Ier, Joseph-Hyacinthe-Agapit-Do-
minique, père du peuple et de la noblesse , rétabli par le traité de Ryswick, 1697. Elisabeth-Charlotte de France, fille de Philippe, duc d'Orléans , frère de Louis XIV.
XXÎX. 1729. FRANÇOIS III, Etienne, V Auguste.
Grand-duc de Toscane, 1737, en échange de la Lorraine cédée à Stanislas Leczinski, roi de Pologne, avec clause de réversion à la France, 1766 ; époux, le 12 février 1736, de Marie- Thérèse-Walpurge- Amélie-Christine , élu et couronné Empereur en 1745, mourutle 18 août 1765, ouvrant à ses successeurs, sous le nom de Lorraine- Autriche , une nouvelle ère de grandeur et de puissance.
De ce tronc majestueux , sortaient encore les branches de Mercœur, de Joyeuse , de Chevreuse, d\Aumale , d'Elbœuf, d'Harcourt, d'Armagnac ^ de Lillebonne, et surtout ces fameux ducs de Guise , « auprès desquels les autres princes paraissoient peuple. »
Suivant un généreux penchant, les ducs de Lorraine, au cri ancien de guerre: Prinj! Priny! forteresse inexpugnable de leurs états , prirent toujours large part, soit en Orient, soit en Occident, aux plus brillant? exploits de leurs siècles , affrontant partout la mort, que rencontrèrent glorieusement à Fencontre des ennemis de la France, Jean Ier, à la bataille de Cassel, 1 302 ^ Raoul, son valeureux fils, dans les champs de Crécy, 1 340. Déjà, en 1 075, la bravoure des Lorrains, de tout temps éprouvée, était célébrée en vers héroïques par le chroniqueur de la guerre de Tempereur Henri IV, contre les Saxons :
®um Èm £ûtl)axm Hfyu'ïtxum t$Qit tu arma } ÏPttf instgniei cqxm \ lit cqwïstna bdla xmlmtes ®urmas ùïttttxi'S 1 atmb aninûsqne mgtUU$.
Théodoric alors avec ses escadrons , Que la Lorraine enfante et nourrit pour la gloire , D un courage intrépide enfonçant les Saxons , Prit sa part aux dangers autant qu'à la victoire.
( Mçsset. )
L'écu de nos Ducs fut constamment celui d'Alsace, d'or à la bande de gueules, chargée de diverses pièces jusqu'à Mathieu T1 , qui, embrassant le parti de Frédéric dit Barbe- Rousse, « li Prince, dit Harraucourt, notre plus vieil et plus sûr historien, îi baillit en présent un bel escu et bandrieux, qu es toient garnis et empreins de broderie qu'auoit en représentation un aigle ainci qu'est Fus ès bannières de
li susdit Empereur^ pourquoi li Ducs Font en depuis empreins en sus leurs escus. » Voilà l'origine de ces alérions voltigeants, qu'on supposait avoir été transpercés d'un seul trait de flècnè , au siège de Jérusalem \ par Godefroy de Bouillon ^ et quant au mot , des auteurs héraldiques accrédités , pour explication plausible et satisfaisante , observent quaîériori est l'anagramme de Lorraine.
A la diète de Nuremberg, le 28 août 1542, le duché fut déclaré, par traité de l'empereur Charles V, « Principauté souveraine et franche: « liber et non incorporabilis Ducatus erit. , et manebit semper. Mais avant , en toute occasion , les Ducs n'avaient jamais failli à revendiquer de leur indépendance de fait : « disons du duc Jehan, à la cour de France, au temps du roy Louys.... Ledict Roy luy estant en sa majesté en son conseil , demandans à tous, les uns après les au 1res , qu'ils tenoient de luy, l'un disoit : Sire , je tiens la duché d'Orléans , l'autre , je tiens la duché de Nemours , l'autre, Bourbon, l'autre, Allanson : Et vous , Cousin de Lorraine , que tenez de moi? Sire ,je ne tiens rien de vous : ma Duchié de Lorraine , je la tien de Dieu et de l'espée. Le Roy et tous les autres en eurent moult grand desplaisance , combien semblant n'en firent. » (Chroniq. de Zo/r.)
Le gouvernement ducal , paternel , était monarchique et constitutionnel 1 , jamais absolu. Les affaires se réglaient en commun par la noblesse et l'ancienne chevalerie « en leur couvent plus tard , les Etats-Généraux y furent appelés,
1 Pour la connaissance des lois, usages et mœurs de la Lorraine au moyen-âge, on doit consulter le précieux recueil sous le nom de Coupures de Jacques B ou mon , président du Bar rois eu 1591, et que nous avons imprimé pour la première fois en 1838 , in-£°.
et le nouveau Duc n'était reconnu qu'après avoir juré entre leurs mains de maintenir les libertés et franchises du pays et donné ses lettres en conséquence. Nous reviendrons sur cette importante matière. Ferry III admit , en 1254, la loi de Beaumont en Argon ne . qui devançait l\ifïran crissement des communes , changea en citoyens les serfs de la glèbe Jusqu'au règne de René II, on n'assit point d'impôt général sur le peuple en faveur de nos princes} les revenus de leurs terres et de leurs biens propres suffisaient aux dépenses et à l'entretien de leur cour} et ce Duc , « aux Etats de 1489, recevant d'eux la permission de lever 2 francs par chaque feu des sujets de ses vassaux , avoua expressément que cette perception est une dérogeance aux usages anciens : Jaeoit que de droit et de coutume n'en fussent en rien tenus. » Avant cette époque , à Nancy, lorsque les circonstances exigeaient une prompte levée de deniers , on exposait au prône , après la grand'messe , l'urgence de la mesure ^ alors le Duc , tirant son bonnet et le tendant , passait de banc en banc pour recueillir les dons volontaires ^ et les femmes , ajoute notre vieux manuscrit,
1 A cette occasion , le duc fut victime cTun attrntat tramé contre sa personne « par lidicts de la noblesse , » dont ces privilèges et franchises diminuaient Tautorilé ; enlevé, chassant dans les bois de Laxou , par le sire Andrian des Ernioises, qui en outre & auoit iolie femme qu'on disoit auoir priuauté et doulcts accointances au bon plaisir di Duc , s> et conduit , les yeux bandés , après mainls circuits , dans la tour du Châtel de Maxévilîe , près de Nancy même , Ferry resta prisonnier jusqu'au jour où il se fit connaître à un couvreur, mandé pour réparer la toiture de son cachot. Nous avons le premier (Lettres cP Alix de Champ é , etc., 1838.) rétabli l'authenticité de ce fait curieux , aux incidents romanesques , auparavant révoqué en doute.
avaient bien de la peine à empêcher, qu'en fidèles et dévoués sujets , leurs maris ne s^échappassent de l'église , ne courussent au logis et n'en revinssent à diverses reprises les mains garnies \ Se disposant à faire valoir ses droits sur le royaume de Naples , Nicolas d1 Anjou manquait d'argent : « ains que sont bonnes ressources à Prince qua V amour des siens! Et en ce ne faillit Monsieur Nicolas, ni ne faillirent Messieurs de la Chevalerie, entant que maints et maints d'iceux vendirent leurs fiefs ou les mirent en engagière , à telle fin que parfournissent , et furent grandes Damoiselles que mirent bijoux et accoutremens en engagière , pour que luy trouvassent argent. > Dans sa détresse , René II, se rendant en Suisse y chercher du secours contre les Bourguignons, passa à Saint-Nicolas-de— Port : « Comme la messe ouyt, passa auprès dudict Prince la femme du vieux Walleter, le tannour , et sans faire semblant de rien , elle lui donna une bourse pleine de pièces dW , lui disant : Monseigneur , cecy sera pour ayder à nostre délivrance ^ le Duc baissa la tête , à elle remerciant. » Ce secours inattendu lui fut très-utile, et , rentré en possession de son duché , il fit frapper un coin particulier eu commémoration. LeP. Marquet ( Catal. des médailles lorr. de son cabinet ; manusc. de la Biblioth. de Nancy. \ en fait curieusement mention expresse. Charles III, le Grand^ fortifia, agrandit Nancy, bâtit la ville-neuve , « onc ne viton cour si belle et accoutremens si brillans , » et cependant
1 En 1812, après la prise de Moscou, l'empereur Alexandre usa d1un moyen à peu près semblable. Il fit en personne un appel aux négociants et aux principaux habitants de Saint-Pétersbourg, qui, à Penvi les uns des autres, souscrivirent , sous les yeux du prince, des obligations considérables.
ne prélevait que le trentième du revenu^ ses successeurs imitèrent cette rare modération , mais Tannée seulement qui suivit la cession à la France ^ l'impôt fut plus que triplé*. Qui en dirait aujourd'hui les dernières limites ! !...
De grands hommes dans les sciences ^ les lettres et les arts ^ puissamment protégés 7 ne manquèrent pas , qunon parcoure nos annales ^ à l'illustration de ces règnes ^ qui tous , sans exception ^ paisibles ou agités , avaient trouvé dans la postérité ^ un juge équitable. La bonté est le péché originel de notre Maison ? répétait souvent Henri II 5 le Bon, « qui n'estimoit les plumes que pour en signer ses libéralitez^ » et ^ populaires , affables , gracieux , accessibles 2f) condescendant aux joies des plus humbles conditions % compatissant à leurs peines ^ les ducs de Lorraine
* Les derniers ducs qui, en véritables pères de la patrie, réglaient leurs dépenses sur les facultés de leurs peuples , sans cesser toutefois de représenter avec grandeur, ne retiraient environ de leurs Etats que 4 à 5 millions : on en exigea 15 à 16 aussitôt après eux , sans parler d'autres onéreux sacrifices.
2 En 1581, Thévenin, de Commercy, poète lauréat de la cour, et contemporain de Ronsard et de Dubartas , sur lesquels il publia ses doctes veilles, trouva que l'anagramme des mots : Duc de Lorraine , est , Rare don du ciel.
3 Passerons-nous sous silence l'amabilité alors des mœurs publiques et certaine touchante fusion de toutes les classes? Avonsnous tant gagné pour en mépriser le souvenir, à la froideur obligée de la société actuelle , dépourvue de toute originalité qui lui soit essentiellement propre ? ... A Nancy, le premier dimanche du Carême , les mariés de Tannée allaient en ordre chercher chacun un petit fagot dans les bois de Haye, qui ayoisinent la ville j ils rentraient ensuite au son des instruments , se ren-
ne descendaient au tombeau qu^accompagnés des larmes sincères du peuple , en laissant une mémoire vénérée.
daient au palais ducal , leur charge ornée de rubans , attachée à la boutonnière. La Cour s^amusait de la gaîté des danseurs } des fontaines de vin coulaient , des cornets de pois épicés étaient versés sur les joyeux spectateurs. Le soir, au milieu de la place de la ville neuve, chacun, en dansant, jetait en tas son fagotin ; la cour se rendait à rhôtel-de-ville , où un splendide souper était servi , un bal ouvert ; on tirait ensuite un feu d'artifice , le feu était mis au bûcher j les valentins et les valentines , tirés au sort devant le prince , étaient proclamés ; celles-ci paraissaient plus tard à la toilette de la duchesse , avec les présents et les bouquets de leurs valentins. Cette féte , instituée pour favoriser les établissements, était appelée la procession des féchenates. Le bon duc Léopold , la première année de son mariage , ne crut pas devoir se dispenser d'y prendre part? et marcha en tète de ses heureux sujets. En 1699 , la cour de Lorraine donna une magnifique mascarade , parcourut aux flambeaux la ville illuminée. Le même duc y figurait sous le costume du Grand-Turc , la duchesse en Sultane. Antérieurement , le burin de l'immortel Callot nous a transmis la mémoire de joutes et de fêtes aussi brillantes qu^ngénieuses.
Ce n'est jamais sans attrait ni émotion qu'on retrouve
Ou contemple quelque expression positive, soit des temps passés , soit Je leurs usages éteints. Choses qui, en présence du développement d'autres formes sociales subséquentes , contrastent avec originalité et prestige, en redoublant l'intérêt de leur examen moral et historique. Car, ces débris des vieilles sociétés les reconstituent par l'intelligence à nos regards, et nous les font apparaître curieusement de nouveau.
Avant Raoul -le- Vaillant (1328), les ducs de Lorraine ne résidaient point de coutume à Nancy, alors peu considérable et peu connu , avaient , après leur mort , pour lieu ordinaire de sépulture , les divers monastères fondés par eux , objets de leurs pieuses largesses, d'une affection particulière, et s'élevant parfois non loin du séjour habituels souvent sous leurs yeux mêmes. Édifices vénérables , ainsi parurent successivement , par religieux sentiment et tendre devoir à la mémoire d'ancêtres, Fabbaye de Bouzon— ville ( ! 033):, les prieurés de Châtenoy , près de Neufehâteau (1069), et de Bel val, dans la forêt de Terne (MO?); Notre- Dame de Beaupré , au comté de Lunéville (1 131) 5 Stultzbronn, au comté de Bitche (1135)} Clairlieu-lès-Nancy , ( 1 159). Abbayes ducales, dont les ruines ont jonché le sol, mais toujours célèbres dans nos annales, surtout par leurs funèbres monuments , le précieux dépôt qui leur était confié } et dont les riches archives encore, en attestant de nombreuses et hautes libéralités , fournissaient des titres irrécusables pour l'histoire de ces mêmes princes qui reposaient sous les nefs de ces églises antiques consacraient également soit par les cartutaires ou les plus curieuses inscrip-
i Dans lts actes de fondation ou autres , en faveur des abbayes, les donateurs rappelaient souvent , outre drs qualités , leurs ascendants et filiations , !ueurs d'un grand secours pour réelaireis-
lions ? la généreuse mémoire de tant de puissants seigneurs, nobles et fidèles serviteurs } jaloux d'une place dernière à l'ombre de ces cloîtres , comme pour veiller éternellement près de leurs anciens maîtres et souverains bien-aimés.
Ainsi nous ont été transmises sûrement avec d1inté— ressantes particularités ] ces premières inhumations Sj étude à ne point négliger pour la révélation des mœurs et de Fesprit de ces siècles écoulés. Aïeux du duc Gérard d'Alsace , tige de la maison de Lorraine , Adalbert ? marchis ^ comte de Metz et du Sargaw , fut enseveli ? vers Tan 1 038 ? dans le chœur de Bouzonville 5 Judith 5 sa femme, au milieu du moutier. Gérard Ier, à Saint- Pierre de Remiremont , en J 070. Hadwige de Naniur, en 1072 1 au prieuré de Châtenoy, où ces lignes naïves la rappelaient postérieurement 1 :
y mateur, seai-tu qu'itg repose ?
fJose Ion pas 1 et iU ïàfci mx\hxxt : j5)a ! ce n est pas ïre basse créature ; Ce corps , rerte, comme le lieu supposa : Cest%uois îre forratne Hhtrljesse, faille pleine îre largesse Construit le rloistre Tan mlxix €t elle le fit tout fce neuf.
sèment de points historiques controversés. Ainsi, les titres de Bouzonville décident nettement de la question ardue touchant l'extraction certaine de Gérard d'Alsace- , premier duc héréditaire. D'autres ont recueilli des renseignements importants sur l'ancienne comtitution politique du pays j par exemple : Simon II confirmant y en 1 1 76 , les biens et privilèges de Beaupré , déclare expressément qu'il tient ses droits de l'aveu et du choix de la noblesse autant que de celui de succession .
1 Le 10 mars 1812, le main; de Ntufchàteâu a retrouvé son
Théodorie-le- Vaillant , leur fils : « D'vn fyon pratiquant la vertu belliqueuse» gisait aux pieds dosa mère (1115) et non dans l'abbaye de Metloc , où Ton veut à tort qu il se soit retire. Simon Ier, à Stultzbronn (1 139) $ il ne nous est point prouvé que sous le coup d'une excommunication , il aurait été , selon une nouvelle version ij furtivement inhumé dans l'église capitulaire de Saint-Dié. Mathieu Ier rendit le dernier soupir à Clairlieu . le 14 mai 1 176 , « fondateur de ceste Église ^ la plus vaste \ la plus magnifique de tout le pays^ après auoir assisté au diuin office , chanté et psalmodié auec les vénérables religieux.» La duchesse Berthe de Souabe y fut transportée de Châtenoy,, en1 192, d'après son intention formelle. Simon II 7 apprend Tobituaire de Stultzbronn , « quitta volontaire-* ment son Duché pour viure entre nous , reuêtu de l'habit de Tordre et profès de nostre reigle. Il y mourut (1207) et voulut estre enterré auprès des portes de nostre Eglise ,
corps , ainsi que le tombeau du duc Thierry Pr, son fils aîné , sous un chemin public qui avait fait partie du cloître du prieuré de Châtenoy, démoli par suite de la révolution. Procès-verbal fat dressé de cette découverte , que les journaux d'alors ont annoncée. M. le comte de Foucault , dans un mémoire à S. M. I. et R. , sur la restauration sollicitée de la Chapelle-Ronde , décembre 1816 , ajoutait : « Depuis le corps de la princesse demeure sans sépulture , sous scellé dans la sacristie de Châtenoy. » Il est étonnant qu'en 1826 , les commissaires de France et d'Autriche (qui du reste ne se sont guère occupés que du soin de recouvrer les ossements enfouis à Boudon ville) n'aient eu aucune connaissance de ces particularités si curieuses. Dans l'intérêt de l'histoire comme par respectueux devoir, il serait urgent de s'enquérir du sort ultérieur de ces monuments vénérables et précieux, afin, s'il y avait lieu , d'en doter la Chapelle ducale.
en signe d'hitfnHité » Notre-Dame de Beaupré fut
long-temps renommée « le cymelierre des Ducs de Lorraine. » Une humble pierre tumulaire recouvrait aux Darnes-Prêcheresses de Nancy^ la cendre de Marguerite de Navarre (1010)} on Y y voyait encore en 1816. Preuves inutiles à multiplier des motifs allégués plus haut , de la détermination suprême de nos ducs.
Aucun titre primordial particulier ne fut attaché à ces établissements monastiques ^ jusqu'à l'érection à Nancy 1 , Bâti 1339, parle duc Raoul, de l'église collégiale de Saint- Georges , qualifiée de Chapelle ducale dans la charte de fondation, qui spécifie en outre de nombreux et honorables privilèges en sa faveur. Se réservant les nominations au chapitre , le souverain en était aussi le premier chanoine. A leur avènement , les nouveaux ducs , entrant dans leur capitale ? devaient , avant d'être reconnus , y jurer sur le parvis , coutume fondamentale suivie dès-lors, le maintien des libertés et franchises de cette église et celles des états du pays , qui alors prêtaient serment de fidélité 2 .
1 Attendu , déclare ce prince , l'assiette heureuse de cette ville au milieu du duché , ses avantages et sa population croissante.
2 Le duc Jean , fils de Raoul , observa ces conditions à son entrée « à piedz dans sa bonne ville de Nancey, » le 22 mai 1453 , étant descendu à la porte de la Craffe } où l'attendaient le prévôt et les chanoines , « de suai noir cheval et illec lour délivrait comme chacun présence Duc de Lorraine de droict deu et de bonne costume est tenu. » Nous devons à une obligea fote communication la connaissance d'une copie vidimée du proecs-v rbal authentique dfi cette première cérémonie ; pièce importante , dont l'extrait ne pourra qu'être utile et plaire aux curieux : « . . . . Vint mondict Seignour Duc davant le grant aller de la dicte Eglise , sur lequel estait le précieux corps de noslre Sgr J, C. . . . pareillement et
On a conservé la teneur de celui de Nicolas d'Anjou , le 7 août 1471 ^ entre les mains de Jacques de Lenoncourt , bailli de Nancy et de «Messire honoré Seigneur, Jean d'Harraucourt ^ Preuôt de la Çhanoienie et Collégiale de Monseigneur St. -George. . . Ledit révérend père en Dieu ^ en sa chape et acout renient dus en telle rencontre^ à l'accompagnement de ses chanoines ^ chantres et gens de son chapitre. . . addressa ces parolles à Monseigneur : Très redouté et souuerain Seigneur ^ vous plait il sur les saints hures de nostre foy et Euangiles ^ jurer ce qu'auez juré loyaulement et solemnellemeut en parolle de Prince , que vous garderez, maintiendrez et entretiendrez les trois Estais de ceste vostre Duché ^ c'est à scauoir , les Nobles ? Gens d^Eglise ^ Bourgeois et commun peuple ^ en leurs anciennes; franchises liberté et usages qu'ilz ont eu de vos dits prédécesseurs , et de ce baillerez vos lettres ^ ainci que iceux vos prédécesseurs ont faict lors ? Mondit Seigneur Duc respondit : J'ai juré vraiment oui.
:» Sur ce., Monsieur le Preuôt a reparti : Monsieur le Bailly quettes y cy présent , auez promi pour vous , les Nobles Seigneurs , Gens d'Eglise ^ Bourgeois et commun
plusieurs allres reliques , ossements et sainctuaires de plusieurs corps saincls ; et là s'agenouilla dévotement en signe d'obéissance, vionditSgr le Duc , en sahant le Créateur a sa dévotion avec ledit §gr Demenge Freuosi,.. . // que à mondict Sgr le Duc dixt et proposait que selon la fondation de ladicte Eglise , il et chacun Duc de Lorraine et Marchis , estoit tenu en sa première bien venue y novulité et descendue en sa dicte Duchié de Lorraine de jurer et faire sacrement solenne. ... qui tanroit et garderoit , tenir et gardes f er oit bonnement et lêalement comme noble Prince sen reproche , vrai justicier , léul et naturel Se/gnour, droicturier et franc Duc de Lorraine et Marchy, toute sa vie durant , toutes
peuple de la Duché , que seront tous bons et fïdels sujets ^ el deffenderont Monseigneur, nostre très redouté Seigneur Duc , enuers et contre tous , tant que sera. A quoiMessire Jacques a respondu : Auons juré et jurons vraiment oui} et tous présens ont respondu amen. Sur ce les fanfares ont joué....» Le coursier monté en cette circonstance par Je prince ? restait acquis aux «Seigneurs» clianoines. Leurs prévôts 9 au nombre desquels on compta le célèbre évêque de Toul , Hugues des Hazards , qui donna ^ en 1518, de précieux statuts synodaux, étaient commis à la garde des archives de l'Etat.
Saint-Georges abandonné , son chapitre ayant été uni à celui de la primatiale ^ fut démoli en 1743. N'accusons point ici trop précipitamment la mémoire du bienfaisant Stanislas « d'avoir , en haine de la nationalité lorraine et afiu d'en étouffer jusqu'au souvenir, porté aveuglément le marteau sur ses mausolées, achevé sa destruction K LéopoJd lui-même n'avait pas hésité , le premier, d'y mettre la main, pour l'agrandissement de son palais. Déjà n'était-ce point l'époque où dans l'orgueil spéculatif d'une perfectibilité rénovatrice que l'on
les franchises et liber te z de lad. Eglise et de toutes les personnes de celles présentes et adueniry contre et enuers tous. Et ainsjr solennement lapromeiet jurei mondict Seignour Duc. » (Cabinet de M. Justin L amoureux, à Nancy.)
1 En saisissant le sceptre ducal , Stanislas acceptait un fait accompli : ce n'était que par de nouveaux bienfaits multipliés qu'il pouvait espérer d'adoucir et d'éteindre les regrets des populations. Il le fit ; on pouvais ne rien faire, Nancy turtout lui doit d'éternelles actions de grâces. Quelle réponseà la calomnie (jusqu'où donc devait-elle s'étendre! ) que ce trait du Roi bienfaisant, parcourant avec son chancelier la liste si nombreuse de ses bienfaits et de ses
croyait saisir., les magnifiques cathédrales gothiques, chefs-d'œuvre inimitables de nos pères 9 semblaient des monuments d'une sauvage barbarie ^ qui devaient disparaître ! De nos jours encore ne faut-il pas défendre celles qui nous restent contre une stupide indifférence ^ inhabile à créer 5 les disputer à ce vandalisme honteux , qui va dispersant vilement et à l'encan les pierres conservatrices de souvenirs glorieux et utiles.
Deux tours carrées assez peu élevées • un haut et large vitrail avec rose^ un riche porche composaient la façade de notre collégiale ^ paroisse de la cour.) achevée en 1375 ^ au midi du palais ducal , par Jean Ier ^ où est aujourd'hui la petite place CaiTière. L'intérieur assez vaste., empreint déplus d'un témoignage du génie lorrain^ était somptueux et remarquable dans ses détails 1 . Exemple mémorable de ces temps chevaleresques ! En 1471 ^ <:< la Chevalerie et Seigneurie du Pays de Lorraine» , considérant l'absence préjudiciable au bien de l'État ^ de Nicolas d'Anjou r et voulant prémunir r
libéralités: Ne nous reste-t-il donc rien à faire ? dit il. — Non, Sire, vous avez pourvu à tout. — Elibien ! consacrons encore une somme pour les cas imprévus.... CVst le meilleur prince qui soit au monde ? écrivait Voltaire au roi de Prusse ( 15 octobre 1749) :
77 gouvernoit en père , il instruisoit en sage ,
Et ses vertus persuadoient st:s loix.
Sans accabler d'impôts mon heureuse patrie ,
Il éleva ces arcs , ces temples , ces palais ;
Il sçut par ces travaux enrichir ses sujets ;
// fit naître leur industrie ,
Et leurs talens nouveaux sont encor ses bienjaits.
Saist-Lamslrt.
1 Le bon Lionnois , prêtre filial, de Nancy) y observe avec quelque naïveté , que Téglise de Saint- forges « n'obtint que la relique du bienheureux Patron » âv la libéralité pieuse de
en de graves conjonctures ^ le duché conlre toute attaque du dehors . se joignirent ensemble pour s'entr aider^ se défendre au besoin ^ et pour gage irrévocable de cet engagement patriotique , chacun appendit ^ dit-on ses armes et écussons aux deux côtés du chœur de Saint-Georges ^ afin qu'on en prît à jamais connaissance. Là ., non seulement se voyaient les tombeaux des ducs et duchesses de Lorraine , Jean Ier, Charles II , Nicolas cTAnjou ^ Henri II ^ de Marguerite de Bavière ^ Marie de Bourbon ^ Marguerite de Gonzague^ d'autres ^ les corps de Baliier de Suffron^ duseigneur de Bièvre, tous deux victimes <> dans des rangs opposés ^ de leur dévouaient et de leur fidélité au prince et à sa fortune^ rappelaient les épreuves de la patrie et son triomphe : la lutte acharnée , terrible de René Iï^ à Tencontre de Charles ^ dernier duc de Bourgogne ^ taillé en pièces , tué sous les murs de Nancy, le 5 janvier 1477, et qui devait ici au généreux vainqueur une sépulture honorable , digne de son rang élevé ^ une effigie ^ des inscriptions commémoratives qui n'insultaient pas à son désastre. Motif secret.) assez puissant peut-être^ indépendamment de la fondation perpétuelle d une procession anniversaire en actions de grâces du succès de cette bataille ^ pour engager ultérieurement notre duc ^ par sentiment de haute convenance envers la mémoire d'un héros si malheureux , à établir ^ en 1484 0 des Cordeliers ^ à Tautre extrémité de sa royale demeure et y désigner un caveau.
Si les ordres monastiques ^ expression nécessaire de la constitution alors de la société ^ ont dû généralement faire
R<nél"r, si prodigue ailleurs en de XvVcs occasions, mais qui avait peu sujVt , comme on le verra plus loin , d'aimer cordialement la Lorraine et les Lorrains.
place aux exigences des institutions modernes , leur instructive histoire ne saurait s'eflacer entièrement. Les Cordeliers , fondés vers 1208, par saint François d'Assise,
avaient en recommandation , par règle expresse , le mépris du monde , le travail des mains , en se contentant de recevoir, pour prix de leurs sueurs , les choses indispensables à la vie , autres que de l'argent , avec défense de rien posséder en propre. Dits originairement Franciscains ? par dérivation du nom de leur patriarche, les chroniqueurs récitent le sujet de la dénomination sous laquelle ces religieux sont communément connus. Portant une robe , un manteau et une capuce de drap gris , avec une ceinture de corde à
trois nœuds , les Franciscains avaient , au temps de sa croisade , suivi saint Louis en Orient , s'étaient , en plus d'une occasion , signalés par leur intrépidité. Un jour , ayant puissamment contribué à la défaite des Sarrasins , on rendit compte au roi de cette glorieuse action ^ en exaltant la bravoure des frères ^ qu'on ne lui désignait qu'imparfaitement : « Ce sont cealx qui sont de corde liez s'écria vivement le monarque qui leur portait une grande affection ^ et depuis ce nom leur resta. Cet ordre , très-florissant aujourd'hui dans la Terre-Sainte , a donné quatre papes à Téglise * dont le fameux Sixte-Quint et le célèbre Clément XIV^ qui abolit les Jésuites 1 , produisit un grand nombre de cardinaux et plusieurs autres personnages illustres 2 . N'oublions pas . dans la biographie lorraine ^ le père Husson ^ gardien du couvent de Nancy, auteur d'un bon éloge du grand calcographe Jacques Callot.
Terminée totalement par le duc Antoine « qui l'enrichit de très-rares peintures et de précieuses reliques» , l'église
* À l'occasion de cet événement remarquable , on frappa, à Rome même, une médaille portant pour légende et exergue ces mots trop exagérés : Salus gêner is humani ! Societas Jesuitarum dtleta. Était-ce par ordre de Ganganelli ? Mais sûrement plusieurs exemplaires de ces revers furent déposés dans le cabinet des médailles du Vatican et s'y voient encore.
J On connaît le dicton populaire : Parler latin devant les Cordeliers , c'est-à-dire , parler science devant des savants. Le joyeux curé de Meudon , qui , connaissant bien les hommes sut déguiser sa profonde philosophie , tant d'attaques , de satires et de vérités hardies , sous le masque d'une gaîté folle , cynique , parce qu'elle se pliait prudemment à l'esprit du XVIe siècle. ( On sait le sort d'Etienne Dolet.) Rabelais était de Tordre de saint François d'Assise.
des Cordeliers fut jugée plus tard insuffisante pour le but de sa destination première. Charles III , imprimant à toutes ses conceptions le sceau de grandeur qui le caractérisait • y joignit , à l'angle septentrional , un édifice majestueux, sur les dessins de Jean-Baptiste d'Estabili , surin** tendant des bâtiments , et dont l'exécution fut confiée à Nicolas Marchai , entrepreneur des fortifications de la ville neuve. On l'appela Chapelle-Bonde , de sa forme octogone. Le chiffre couronné de Henri II ^ qui finit l'œuvre , surmontait sa riche coupole ij et les grilles de son caveau ne s'ouvrirent désormais qu'au sang des souverains. On rapporte que certains rois de France frémirent , abandonnèrent soudainement le dessein d'embellir et d'habiter le riant plateau de Saint-Germain-en-Laye ^ en voyant briller au loin dans le paysage la flèche aiguë de Saint-Denis ^ Saint-Georges , les Cordeliers , la nouvelle chapelle entouraient le palais ducal. Loin d'en troubler les hôtes augustes , ils savaient , dans une confiance chrétienne ^ y prier sans effroi , chaque jour, sur les ossements de leurs prédécesseurs , auxquels , par de pieux soins , les plus grands honneurs et devoirs funèbres , « Roy ailes et sumptueuses cerrimonies , » qui duraient souvent des mois en* tiers , avaient été toujours religieusement rendus.
Aux yeux des Lorrains 3 l'enterrement : à Nancy, de l'un de leurs ducs était , après le couronnement d'un empereur d'Allemagne à Francfort ? le sacre d'un roi de France à Reims, une des trois plus belles cérémonies qu'on pût admirer en Europe , et assurément les témoignages qui nous en restent justifient bien de cette antique prétention. La religion honorée , les arts protégés , rehaussaient simultanément par leur concours la splendeur de ces imposantes solennités , dont le plus bel ornement encore était sans
doute les larmes «du poure peuple , criaut et pleurant tant pyteusement , comme à la mort d'Antoine: Hélas ! le bon duc ^ le bon prince de paix , le bon père du peuple est trespassé ! î. .. » Issu de la race de Charlemagne , Théodoric-le- Vaillant , mourant à Stultzbronn ^ < moult grande amitiance auoit por li benoits pères 9 » voulut ^ dit-il 3 « estre enterré à Fus des nobles Françoys , > dont il tirait son origine. François Icr^ en 1 545 . apprend Tliiriat ? « fut mis au tombeau avec la magnificence de ses prédécesseurs au trône } sa camisole étoit toute reluisante de broderies , ses gants étoient riches en pierreries ^ ses bas étoient de velours cramoisy^ ses souliers en velours blanc , et sa pompe funèbre eût tout Féclat qu^y mirent toujours les princes de la Maison de Lorraine. » Les obsèques de Charles III furent «un des plus grands spectacles de ces temps-là 5 » ainsi que l'attestent en outre les belles planches et la description de Claude de la Ruelle 11 . On y compta trois mille personnes « spécifiéez au roole du roy d'armes 7 » dont seize cents ^ au moins • costumées aux dépens de Henri II et attenant à sa maison.
Tour h tour le corps du souverain décédé était transporté de la chambre du trespas, dans la salle d'honneur,
' Fort recherchés, ces beaux livres imprimés sans contredit dans l'abbaye d? Cîahlieu, ordre de Citeaux , par Jean Savine , établi aussi à Nancy, démentent (Tune manière péremptoire , au moins en Lorraine, l'opinion généralement reçue, célébrée avec tant de bonheur parBerchoux dans son poème de la Gastronomie , qu'au rebours des doctes et laborieux Bénédictins , les disciples de saint Bernard étaient beaucoup plus renommés parl'exceilence de la bonne chère , que par la force des études et le soin de leurs bibliothèques.
ci de la sàlje funèbre et de dueil en la chapelle ardente^ Sur un lit «d'honneur,» une effigie ressemblante, exposée aux regards , en présence de toute la cour, rappelait dans tout l'éclat de sa majesté , le prince défunt , qui , « à Tassistance du grand-maître des cérémonies, duroy d'armes, des héraulx Lorraine et Barrois , des poursuiuants d'armes Vaudèmont et Clermont , » continuait d'être servi « à Tordinaire et à la royalle , avec les reuerences et credences deues , » devant cette effigie 9 comme s^il eût été encore vivant. « Les dits sieurs Grand- Maistre, Maistre d'hostel , Comtes et Seigneurs ^ alloient querre la viande , vestus de leurs longues robbes de dueil 3 le chaperon sur Tespaule et le bonnet carré sur la teste , et commandoit le sieur Grand- Aumosnier aux Aumosniers de départir le pain , vin et viande de la dite table aux pauures. »
Ces usages n'étaient pas nouveaux. En France , disent quelques historiens , dès que les médecins avaient assuré que le roi était mort , on lui appliquait de la cire sur le visage , pour en tirer « l'effigie bien ressemblante. » On en conservait plusieurs dans l'abbaye de Saint-Dénis. Suivant Chantereau îeFebvre, dans ses Considérations historiques sur la généalogie de la Maison de Lorraine , « l'empereur Constantin estant décédé en la ville de Nicomédie , tant que sa pompe funèbre dura, qui fut longue, à cause que son corps fut apporté en grande cérémoniç en la ville de Bysance , qu^il auoit rebastie entièrement et nommée de son nom... Les comtes (c'est-à-dire, les officiers de sa maison , dans Facception donnée à ce mot par Cassiodore) faisoient la plus grande partie de ceste pompe funèbre, et rendoient les m es m es honneurs et seruices au corps de Tempereur Constantin , que s1il eut esté viuant } d'où est venue , comme ie croy, la coustume de seruir et honorer
la figure et représentation de nos roys, quarante iours durant , à compter de celuy de leur décèz , tout ainsy que s'ils estoient en vie ? qui est le tems qui fut employé de Nicomédie à Constantmople. » Charles V, ramené d'Inspruck s en 1700 , demeura exposé Tannée entière dans la chapelle ducale ? veillé jour et nuit par une garde spéciale militaire , et seize grands tableaux . appendus dans la nef des Cordeliers, retraçaient ses valeureux exploits en Hongrie.
Les ordres de l'Etat , les religieux , nombre de prélats , d'abbés crossés et mîtrés , ouvraient la marche des « premier et second conuoy funèbre, » du palais ducal à Saint- Ce orges , et depuis cette église aux Cordeïiers . en se dessinant majestueusement dans les principales rues de la ville. Autour du catafalque s'avançant , flottaient les bannières des lignes paternelle et maternelle, celles entre autres de Bourbon, Autriche, Brandebourg, Portugal, Espagne, Wurtemberg , Mantoue , Provence , Anjou , Valois , etc. , portées parles chevaliers les plus qualifiés, avec le panon « armoyé des armes royales et ducales , » le grand étendard du pays et les pièces d'honneur et de souveraineté , telles que l'armet timbré , l'épée nue , la couronne , le sceptre , la cotte d'armes , les gantelets , les éperons dorés..., etc.. Le duc successeur suivait, vêtu d'une robe de deuil traînant de sept aunes Ç les autres princes du sang en portaient de plus ou moins longues, selon leur rang et leur proximité au souverain. On conduisait à l'offrande , richement caparaçonnés , les chevaux de service , de secours , bardé pour bataille , d} honneur ; le prélat officiant les touchait en signe d'acceptation. «le veil , mentionne le premier , Raoul , dans son testament , Tan 1 346 , que le iour de mon dict enterrement , con offrait trois cheuaulx des miens grands cheuaulx , l'un appareillé pourioster,
l'autre pour tournoicr, et l'autre pour armer % et que li~ dicts clieuaulx soient vendus pour aiehetter terre à ma dicte Chapelle de Saint-George. » Jean Ier , en 1377, désigna aussi « especiaîement trois de ses melours clievalz
en signe que tous estais terriens tant soient grands et haultz, convient-il à la fin retourneir à Deu — > Et le prévôt et le chapitre de Saint-Georges les ayant restitués sans rançon, Charles II, son fils , recommanda eu mourant qu'on les indemnisât.
Les murailles de ces églises se cachaient sous les plus riches tentures , artistement agencées et décorées : des milliers de bougies , dans un merveilleux arrangement , produisaient le plus magique effet. A la descente du cercueil au caveau , les bannières défilaient , s'abaissant en signe de deuil devant l'entrée béante } on y déposait un instant les pièces d'honneur , pour ne les en tirer qu'après la procîamatiou qui se faisait immédiatement du nouveau duc , au cri trois fois répété : Vive , vive , vive notre souverain Seigneur !!! On reconnaît dans tout ce cérémonial augusle , qui se rapprochait beaucoup de celui observé de temps immémorial en France et constamment suivi en Lorraine jusqu'à Léopold Ier, des traces , des restes de traditions nationales remontant à la pins haute antiquité. Au rapport de César et de Tacite , les Gaulois et les Germains brûlaient ou enterraient avec le mort ses armes , son cheval et les choses dont il avait coutume d'user, ou des objets de prédilection 1 . Avant d'avoir embrassé le christianisme , les rois de la première race étaient ense—
1 Les Sauvages enterrant les morts avee leurs habits et mettent
\elis de même , comme on s'en convainquit en découvrant à Tournay, en 1653, le tombeau de Ghilderic 5 père de Clovis. Dans les premiers âges de la monarchie * ces monuments étaient simples à l'extérieur, ne consistaient que dans une grande pierre profondément creusée et couverte d'une autre en forme de voûte , sans inscription au-dehors. On prodiguait la magnificence à l'intérieur : Charlemagne fut trouvé embaumé, assis sur un trône d'or, revêtu de ses habits et insignes impériaux. Nos anciens Ducs conservaient également des ornements caractéristiques . des armes et des pièces de monnaie à leur coin.
On établit ensuite et on observa divers usages intéressants pour marquer sans confusion les qualités > conditions et fins différentes. Les rois et princes, quels que fussent le lieu et le genre de mort, étaient représentés avec leurs cottes d'armes ^ les écus , timbres , bourîets , couronnes , cimiers , supports , ordres et devises , au-dessus de leur effigie et à l'entour de leurs tombeaux. A Beaupré , les statues de Ferry III et de Ferry IV avaient le bonnet ducal et de marchis. La cotte d'armes serrée était donnée aux gentilshommes et chevaliers succombant en champ de bataille avec la personne du prince ou à son service} mais s'ils mouraient paisiblement dans leurs seigneuries, la cotte devait être déceinte : la tête nue , sans casque , les yeux fermés , les pieds reposant contre un lévrier , indiquaient alors la tranquillité de leurs derniers moments.
à côté dYux leurs armes ( ils croient qu'elles pourront leur être utiles dans Tautre monde : on enterre nos évèques avec leur crosse et leur mitre. (Saintfoix.)
Ceux qui, victorieux, avaient glorieusement mordu la poussière , se montraient l'épée au poing , haute , nue ; l'écu au bras gauche, le heaume en tête, la visière abattue, la cotte ceinte sous les armes et à leurs pieds un lion rugissant. Un vaincu resté dans Faction, était figuré sans cotte d'armes, l'épée ceinte au côté dans le fourreau, la visière levée et ouverte , les mains jointes devant la poitrine , les pieds s'appuyant sur un lion mort et terrassé , comme à Saint-Georges , Charles-le-Téméraire} et le Père Daniel ignorait probablement ces circonstances, lorsqu'il avance dans son Histoire de la Milice française^ qu'il paraissait par ce mausolée , que déjà , au XVe siècle , on ne portait plus de cottes de mailles , et que ce fut une des causes de la fin tragique de ce prince. Les ecclésiastiques semblaient parés de leurs habits sacerdotaux et pontificaux ^ on gravait seulement un nom, un éloge laconique , sur la pierre unie qui recouvrait les simples religieux : Hic jacet Sugerius abbas, lisait-on à Saint-Denis, pour toute inscription, sur le tombeau de Suger, mort en 1152, un des plus grands et des plus vertueux hommes d'état qu'il y ait eu dans le monde , ministre et régent du royaume sous le roi de France, Louis-le— Jeune. L'église des Cordeliers offre plusieurs modèles de ces genres ^ mais une grave pensée avait imposé une uniforme symétrie , d'un goût sévère et pur, aux cénotaphes en marbre noir de la Chapelle- Ronde.
ÉTAT ACTUEL
Oui , ce fut une haute inspiration religieuse et philo-
sophique de réunir , dans un même édifice , sous des tombes d'une même décoration , les cendres de nos anciens ducs, alors surtout que leur sceptre héréditaire passait en d'autres mains. Ainsi que la mort abaisse tout à son niveau unique, la postérité embrassait désormais d'un égal regard, l'ensemble de cette domination passée, dans les rangs si pressés en leur sombre demeure , des générations illustres qui avaient donné des lois au pays. Aussi , l'église des Cordeliers , la Chapelle-Ronde restèrent-elles constamment des monuments véritablement nationaux , enviés des populations fidèles , s'émouvant encore au souvenir de leur ancienne puissance ^ et lors de la translation « avec pompe et décence , » en 1702 , à Nancy, des restes des comtes de Vaudémont , une femme du peuple , éplorée , interpella-t-elle en ces termes le P. Husson , cordelier : Où conduisez-vous nos Princes? — Chez nous. — Ah ! mon père , vous voulez donc avoir chez vous toute la Lorraine !. . . « En effet , notre histoire est aujourd'hui là.
Si dans l'origine , la Chapelle-Ronde parut destinée , suivant l'esprit de sa fondation , à la sépulture générale , exclusive des dynasties ducales , que dans ce but , Léopold Ier, veillant au rassemblement des objets touchant l'histoire de sa Maison , réunit dans le caveau principal les dépouilles mortelles d'Antoine , de Renée de Bourbon , sa femme ; de François l€t et de Christine de Danemark , dépouilles gisantes , éparses sous les dalles de la nef des Cordeliers , nombre d'autres restes augustes inanimés demeurèrent cependant en diverses maisons religieuses de la province. Soit qu'on s'arrêtât au respect dû à la cendre des morts , soit devant la manifestation des volontés dernières qui avaient dicté le choix de ces lieux
de repos. Le temps seul , en son cours | déroulant les événements ^ devait en quelque sorte réaliser de nos jours la pensée première.
La cession de la Lorraine consommée ^ il fut expressément stipulé au traité de Vienne (18 novembre 1738), article 14^ que : « les fondations faites en Lorraine par le duc François III ou par ses prédécesseurs ^ subsisteroient et seroient maintenues tant sous la domination du roi Stanislas qu'après la réunion du duché à la France. » En vertu de cet acte^ la cour de Florence ne faillit jamais à revendiquer de ses intérêts en faveur de notre édifice. Toujours des commissaires spéciaux veillèrent ^ en certaines circonstances ^ conséquences obligées d^un nouvel ordre de choses ^ au transport en la chapelle ducale de la lignée issue de Gérard d'Alsace. Notamment à l'époque du renversement de Saint- Georges et de la suppression de la collégiale de Vaudémont ^ en 1 772 ^ après l'expulsion des Jésuites ^ à Nancy ^ en 1792 même v lors des fouilles dans les ahbayes ruinées de Beaupré ^ Cîairlieu-lès-Nancy et chez les Capucins de Varangéville. En vertu de cet acte , il fut donné à François III ^ qui bientôt devait ceindre la couronne impériale-, de décorer de marbres, de sculptures , de magnifiques mausolées la Chapelle-Ronde , et de disputer à Stanislas la gloire de doter Nancy et le pays cTun monument unique^ aussi riche que majestueux.
Principalement^ aucun document ne nous est parvenu sur l'état antérieur de la Chapelle-Ronde , sous Charles III et Henri II ) les sept portiques des pans de l'octogone ^ occupés chacun par un cénotaphe de marbre noir ^ habilement ciselé et surmonté des attributs du pouvoir souverain^ en plomb bronzé , furent en outre ornés de deux rangs l'un dessus l'autre ^ de colonnes de marbre noir
également ^ accouplées ou isolées. L'ordre du rang inférieur , corinthien } le second ? composite. Aux angles rentrants ^ des génies portant des pièces d'honneur } partout enfin , des trophées, des emblèmes 4 les effigies de la plupart de nos ducs revêtirent le nud des murs , et des inscriptions latines commémoratives suivantes traduites ? dues ? ainsi que celles funéraires , à Joseph Bernard de Willemin , né et mort à Nancy, chanoine de la Primatiale , qui présida à tout cet arrangement , attestèrent de cette pieuse munificence \
On lisait sur le frontispice intérieur de la Chapelle :
De tant de Souverains dignes par leurs vertus de leurs augustes ancêtres , Passant ,
les fastes de l'Europe ^offriront la glorieuse carrière ; tu en vois ici le terme.
Héritier et rival de la gloire de ses aïeux, François III, Duc de Lorraine et de Bar , Grand-Duc de Toscane ,. Roi de Jérusalem , etc. , pour éterniser les honneurs rendus à leur mémoire y a fait ériger ces monuments Van 1745.
1 La Bibliothèque publique de Nancy possède, par la vigilante sollicitude du savant bibliothécaire en chef, M. Soyer-Willemet , entr'autres précieux dessins et gravures recueillis et classés par lui, pour servir à l'intelligence de l'histoire de notre pays (idée heureuse qui sauve mille documents précieux , introuvables souvent ailleurs), un plan en élévation, d'une rare perfection, de la Chapelle ducale , en 1745. Nous en donnons la réduction.
Au-dessus d'une arcade derrière Faute] :
A Vhonneur de Noire Dame de Lorette , Charles III , Duc de Lorraine et de Bar h surnommé le Grand , jit bâtir cette Chapelle , riche de marbres et de sculptures , et la destina à la sépulture des Princes de sa Maison* Henri II , son fils et son successeur, la fil orner en partie :
François III , Duc de Lorraine et de Bar , Grand Duq de Toscane , Roi de Jérusalem , après avoir fait rétablir les tombeaux de ses ancêtres avec une magnificence digne de sa piété , l'a fait achever Van 1743.
Dans cette enceinte et durant cet éclat vinrent successivement s'agenouiller plusieurs des descendants du sang ducal. Le 17 mai 1770 , la fille chérie de l'auguste Marie- Thérèse , Finfortunée Marie-Antoinette 3 le 13 avril 1777, l'empereur Joseph II} et avant lui , le 4 mars 1775 5 Maxi-milien-François de Lorraine , son frère. Sur l'empressement des Lorrains à cette dernière occasion : « Ce n'est point à vous , Monseigneur, lui dit le comte de Rosem— berg, que s'adressent ces applaudissements, ni au frère de la reine , c'est au grand homme , votre aïeul , le duc Léopold, qui, pendant trente années, rendit ce peuple heureux. . . » Depuis , d'autres têtes couronnées y jetèrent en passant quelques regards. En 1828 , Charles X et la Dauphine , fille sans bonheur de Louis XVI} en 4831, Louis-Philippe Pr, roi des Français.
On a tu que depuis René II3 ses successeurs élurent constamment, pour dernier asile, la Chapelle-Ronde y. à l'exception de quelques-uns , inhumés par dévotion particulière à Saint-Georges , d'où ., plus tard, ils furent transférés ici. Notre plan du caveau , levé en 1780 , rappèle plus éloquemment que tout autre texte, cette série des ducs et duchesses de Lorraine , bien peu d'années avant une entière dispersion.
La révolution française éclata et avec elle de terribles exigences. Les communautés religieuses furent abolies , un grand nombre d'églises reçurent des destinations différentes. En 1791, celle des Cordeliers servit d'abord de paroisse unique pour la ville vieille de Nancy, les cures de Saint-Epvre et de Notre-Dame y ayant été réunies. Mais bientôt la gravité des conjonctures politiques , la direction nouvelle imprimée aux esprits devaient ea décider autrement. L'Europe courait aux armes contre un seul peuple : pour y résister, l'inexorable nécessité suggéra de dépouiller les édifices publics et de spolier jusqu'aux tombeaux, des fers et plombs disponibles , afin de les convertir en instruments de guerre. Les passions firent le reste .... Est-il si nouveau dans l'histoire , que les hommes n'ont souvent cru venger le présent qu'en poursuivant tour à tour l'anéantissement des objets rappelant le passé ? La majesté des souvenirs ou la reconnaissance furent-elles toujours assez puissantes pour conjurer une aveugle fureur déprédatrice ? Indices trop certains de la faiblesse humaine ! . . . . En vain ^ aux temps reculés des incursions des Normands , lisait-on sur les pierres sépulcrales de nos rois de la première race cette formule consacrée : c Je te prie , qui que tu sois , de ne point troubler mon repos ni disperser mes os. » Au XVI* siècle , en Al-
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léhiâgtae et en Angleterre , de farouches sectaires respeclèrcnt-ils la cendre de leurs ancêtres?. . . .
Comme à Saint-Denis ^ à Saint-Germain-des-Prés ^ en décembre 1793 ^ sur Tordre du comité de salut public (12 frimaire an II ) ^ le caveau ducal fut donc violé. A l'exception de Henri II ? dont les chairs desséchées avaient v dit-on > conservé leur forme et leur solidité ^ d'une jeune princesse de Mercosur, qui paraissait plutôt sommeiller., et dont Pétât de conservation si remarquable se trouve cité dans l'histoire manuscrite de la Maison de Lorraine ^ par dom Henri (1690) ^ les cercueils ouverts ^ indignement dépouillés ^ ne présentaient guère que des amas légers de poussière ^ qu'on prit parti d'enfouir dans fenceinte même du caveau 1 . Les ossements recueillis furent versés pêlemêle notàmmeîit avec les corps d'Elisabeth-Charlotte d'Orléans et de Charles dans une fosse profondément creusée au cimetière commun de Boudonville^ mais distincte et à part des autres excavations ouvertes simultanément en ce lieu ^ pour y déposer les restes mortels extraits des diverses églises supprimées ^ et sans que depuis on y confondit aucun autre mélange. La tourmente révolutionnaire ^ toujours croissante ^ n'avait pas permis le dépôt en la Chapelle-Ronde des ducs Mathieu Ier, Raoul Ier ^ Ferry IV 2 ^ des princes Erric^ évêque de Verdun 5 Louis de Chaligny^ tirés ^ en 1792^ des abbayes de Beaupré, Clairlieu et du couvent de Varangéville. Ils avaient été
1 Le 2 ncvmibre 1818, on y retrouva 278 os ou fragments dV>s.
2 Ii paraîtrait qu^on n'a pas découvert le caveau de Ferry III. Dans ce cas, nous ne doutons pas qu'en fouillant à Beaupré , on ne puisse en recouvrer quelque partie , avec doutant plus dVs-
furtivement placés derrière le maître-autel de l'église Saiut- Epvre. La profanation devenant imminente , MM. Simonin père et fils , médecins 5 qui déjà , dans l'occasion première ^ avaient prêté leur concours à MM. de Vassomont et l'abbé de Rhule ^ commissaires impériaux , surent , en courant généreusement les plus grands risques ^ soustraire à cet outrage une grande partie de ces vénérables débris et les conserver^ de même que les coeurs de François II et de Christine de Salm • enlevés aussi par les mêmes motifs si honorables du sanctuaire de l'église Notre-Dame , jusqu'au jour où il fut donné d'entrevoir une prochaine réintégration dans le sépulcre héréditaire. L'église des Cordeliers ^ la Chapelle-Ronde dévastées ? servirent de prison durant la terreur ^ puis de magasin de bois , et les injures du temps ne tardèrent pas à ajouter à ce triste abandon.
Après les tempêtes ^ il se montre toujours des hommes du plus noble caractère ^ attentifs à renouer la chaîne interrompue qui lie les temps anciens aux temps modernes ^ pénétrés des dangers que courent les sociétés à vouloir s'isoler entièrement des choses antérieures. Le premier ? M. le comte de Montureux-Ficquelmont ? au passage à Nancy ^ en 1810^ d'une fille des Césars, l'impératrice Marie-Louise , éleva la voix pour obtenir « la réparation et stabilité dans son ancien éclat de la Chapelle-Ronde. » Des enquêtes furent ordonnées , voilà tout: et on rapporte qu'en 1814 ^ descendu au palais de l'Intendance, dont les
poir de succès, qu'en 1837, dans remplacement de l'église , dont les assises des piliers sont restés à fleur de terre , on a trouvé d'autres ossements humains ; peut-être ceux-là qui , de l'aveu du fermier, ont été replacés par lui en autre lieu conau.
jardins sont contigus , l'empereur d'Autriche , François II, gravissant des monceaux de ruines, suspendu aux barreaux d'un vitrail à demi brisé , contempla d'un oeil attendri les lieux désolés où jadis avaient reposé ses ancêtres. 1
En 1817., sur le vœu de Louis XVIII 9 de concert avec la cour de Vienne, les informations furent reprises , les témoignages recueillis et consignés en un procès-verbal , sous l'affirmation de l'évêque diocésain , Mgr. d'Osmond } du premier président de la Cour royale, de Boutheiller^ et du préfet du département, Séguieiv On conservait néanmoins des doutes sur la possibilité de la restauration parfaite du monument ducal, on songeait même à transférer les restes de nos princes dans une des chapelles de la Cathédrale. Un éloquent ami des arts, savant très-distingué , M. de Haldat Dulys , dans un lumineux rapport au conseil municipal (15 décembre 1817), dissipa heureusement jusqu'aux doutes. Les travaux aussitôt organisés, en des temps difficiles , par les soins de magistrats zélés et instruits2, ne furent terminés totalement qu'en 1826. Le 20 octobre de la même année , en présence des commissaires de France et d'Autriche , M. le marquis de Foresta , d'une part } Son Excellence le baron de Vincent 3 ,
1 L'authenticité de ce fait touchant , conservé par tradition , nous a été pleinement confirmée par un témoin oculaire, M. de Haldat, qui particulièrement guida l'empereur d'Autriche daus sa pieuse visite. Beau sujet de tableau !
2 MM. de Raulecour , maire royal ; Desmaretz , de Morville , adjoints ; Dufeugray , et surtout M. le vicomte de Villeneuve- Bargemont , préfet , dont l'administration a laissé des souvenirs si honorables dans la contrée.
8 Lorrain d'origine, éminent par toutes les qualités du cœur et
d'autre , on mit à découvert au cimetière de Boudonville le vaste ossuaire provenant de la Chapelle-Ronde. Après trente-trois années , la terre rendit fidèlement le dépôt qui lui avait été confié. Ailleurs , on exhuma Gérard de Vaudémont , Charles IV et Henri de Vaudémont , son fils ^ et le 0 novembre suivant , eut lieu avec une pompe inusitée jusqu'alors , qui rappelait les antiques usages 1 ? la touchante cérémonie de la réintégration dans le caveau ducal. Parti de la Cathédrale , où , dès la veille , une chapelle ardente avait été ouverte , le majestueux cortège funèbre défila lentement jusqu'à sa destination . au milieu d'une foule empressée , érnue^ un service solennel consa-^cra cet acte expiatoire , et , au bruit tonnant du canon ^ ces restes précieux , contenus en cinq cercueils et six
de l'esprit, Nicolas Charles, baron de Vincent, revêtu des plus hautes dignités dans l'empire d^llemagne , fut du nombre de ces hommes illustres qui forment Taureole des temps célèbres de la fin du XVIIP siècle et du commencement du XIXe. Signataire au traité de Campo-Formio ; chargé de la plus importante mission à l'entrevue d^Erfurth; gouverneur-général , en 1815 , au nom des Puissances-Alliées , de la Belgique et du pays de Liège \ deux fois ambassadeur à la cour de France, 1814-1821; etc. ; cet homme d^tat , qui avait aussi insisté au conseil des rois pour la reconnaissance de Napoléon en 1815 , mourut le *J octobre 1854^ à Nancy, où il s'était retiré, laissant encore les plus vifs regrets parmi les savants et les artistes, que noblement il se plaisait à en-* courager et à produire*
1 M. Châtelain , architecte du Département , chargé de la décoration principale, montra le plus ingénieux talent. Les cé* lèbres Florent Drouyn et Jean Richier présidèrent à celle des obsèques de Charles Ml. Cléret, contrôleur- général des bâtiments, ordonna en partie la pompe funèbre de Lcopold.
caisses , furent de nouveau descendus sous le sol, «ainsi rendus à la paix du tombeau , pour y demeurer à jamais sous la triple sauve-garde de la religion n du respect des peuples , et de la foi des traités. >
La ville-vieille de Nancy 3 resserée long-temps dans Y enceinte de ses remparts , a conservé en grande partie sou antique physionomie , ses rues tortueuses, de nobles hôtels et des habitations anciennes décorées de sculptures. Plusieurs édifices encore debout, contemporains d'autres âges et dus à nos ducs, se dessinent toujours majestueusement aux yeux , frappés de leur agencement pittoresque qui parle à l'imagination : soit le haut clocher deSt.-Epvre, reste du XIIIe siècle} les tours si imposantes , la voûte sombre et se prolongeant de la porte fortifiée d« la Craffe:; ou la riche porterie , façade principale du palais ducal, « la noble Mason , » dont René II, de son épargne , jetait les fondements , pour aider , en 1502 , à la misère de son peuple après une cruelle famine. (Test comme au sein de tant de témoignages laissés d'un État glorieux qu'à l'extrémité de cette grand'rue si riche en souvenirs historiques , s'élève le portail de l'église des Cordeliers : simple et sévère, son architecture gothique révèle sa destination:; un vitrail circulaire , rempli jadis des différents quartiers composant les armes de Lorraine , en fait le principal ornement. Masqué aujourd'hui par des constructions appliquées sans ménagement et qui devraient en partie disparaître , ce portail s'harmonisait parfaitement avec le style du palais ducal lui-même et la collégiale de St. -Georges.
Des nervures délicates sillonnent en tous sens avec légèreté la voûte en ogive de la longue nef, unique , large , prolongée encore d'un choeur reconstruit, mais dont l'espace restreint^ les cintres lourds qui ne se rallient aucune-
ment à l'œuvre , sont loin de rappeler les belles proportions de l'ancien chœur bâti \ en 1707, par Léopold Ier , à Foccasion de quoi le célèbre St. -Urbain frappait une belle médaille. L'intérieur , regratté , blanchi , dépouillé d'innombrables épitaphes des familles les plus marquantes du pays et de celles attachées à la cour ducale., attriste par sa nudité sj une tribune moderne , sans goût , assombrît l'entrée en l'écrasant. On voit dans le grand ouvrage de La Ruelle ^ qu'autrefois l'église des Cordeliers était éclairée des deux côtés par de belles verrières représentant des sujets tirés de TEcriture-Sainte } les vitraux ont été brisés en 93 ? la partie gauche est maintenant presquen totalité murée : seuls , tes monuments funèbres épars, entrevus confusément , attirent soudain Foeil avide de les contempler.
Le premier qu'il faut découvrir à gauche en entrant , sous un renfoncement obscur , pratiqué fort maladroitement à cet effet même1 -, est consacré à la mémoire de Jacques Callot^ l'immortel graveur , dont les restes, retrouvés en 1825 , sont déposés sous le nouveau tombeau 7 voté en 1829. Sa structure sans goût ni mérite, outrage aux mânes de celui qui porta si loin la délicatesse et la per-
! Au XIXe siècle , n'a-ton pas eu la sottise de penser que le sujet lorrain ne devait pas reposer si près de ses anciens souverains, défendus par leur dignité ; eux qui partout à Clairlieu , à Saint- Georges, aux Cordeliers, etc. , ne songèrent jamais à cette distinction peu chrétienne , injurieuse à leur belle âme. Les grands hommes donnent aux princes plus de gloire qu'ils ne peuvent en tirer. Les rois de France le savaient bien : aussi l'abbé Suger y Duguesclin J Turenne, etc., reposaient-ils à St.-Denis. L'exemple est assez haut pour le suivre. ^
fection de Fart du dessin, et, chose beaucoup plus rare encore , y joignit l'indépendance et la noblesse du caractère. Tout, dans cet habile artiste, né à Nancy en 1593 , de Jean Gallot \ héraut d'armes de Lorraine , annonça de bonne heure le génie se révélant à lui-même \ entraîné irrésistiblement vers la carrière qu'il doit parcourir et illustrer. On connaît ses fuites de la maison paternelle dès l'âge de douze ans, son séjour, ses progrès à Rome , ses succès à la cour de Florence \ où régnait le grand-duc Cosme II. Revenu se fixer à Nancy, sur les instances du bon duc Henri II, il épousa, en 1625, noble Catherine Kuttinger, dont il n'eût point d'enfants. Frappé prématurément par la mort , le 24 mars 1635 , âgé de quarantedeux ans ,il ne put sans doute résister davantage au tableau déchirant des maux affreux , la peste , la famine , la guerre, conjurés contre sa malheureuse patrie dévastée parles armes de îa France. 1 Jugeons de sa grande âme par sa réponse à Louis XIII , maître de Nancy, le pressant , mais en vain , de reproduire par son burin le siège de cette ville, ainsi qu'en 1628 , il avait gravé ceux de La Rochelle et de l'île de Rhé: réponse si connue , si digne de l'être , à proposer éternellement à tous ceux qui cultivent les arts libéraux , et que , certes , on devrait lire sur son marbre funéraire : « Je me couperois plutôt le pouce , » s'écria le généreux Lorrain, sur les menaces de lâches courtisans, « que de rien faire contre l'honneur de ma patrie et de mon souverain ! » et de même, il refusa les libéralités du roi , au
* On frémira , en consultant à ce sujet VÉlêgie latine et française de Jean Heraudel , que nous avons réimprimée à cause de sou extrême rareté et des particularités mémorables quVlle mentionne.
prix desquelles était dictée la condition de s'attacher à son service. L'œuvre considérable de ce maître atteste sa vie laborieuse. Quel feu , quel esprit, quelle abondance de génie , s'écrient ses biographes d'accord avec la postérité ^ quelle finesse de pointe ne remarque-t-on pas dans ses ouvrages ^ qui feront également et à jamais les délices et Fétonnement des curieux ! Inutilement ,. voulut-on lui préférer son contemporain Étienne de la Belle } il est resté jusqu'ici sans égal. Aucun dessinateur moderne, mieux que notre compatriote aussi, J.-J. Grandville, dont le nom est européen , nouvel Hogarth , n'a- su depuis rappeler sa fécondité, sa marche libre , savante, originale, et surtout ses conceptions malicieuses. Jacques Callot, grand citoyen , l'honneur de son art y fut inhumé d'abord au cloître y dans la sépulture de sa famille. Sa tombe , dont on conserve quelques débris à la Bibliothèque publique , ayant disparu en 1751 ,,dans l'écroulement d'une partie du couvent , les graveurs , peintres et dessinateurs de Nancy et de Lunéville s'étaient proposé, en 1766, sur les dessins de Girardet , d'ériger à Callot un mausolée digne de sa renommée \ malheureusement l'exécution ne s'en est pas suivie. Puissent les artistes lorrains y songer die nouveau un jour! Déjà même on s'apprête, dit-on... Bien ne serait plus intéressant que l'exécution du modèle de très-bon goût laissé par Abraham Bosse. La ville de Nancy a donné depuis peu le nom de Callot à l'une de ses rues , habitée autrefois par lui 5 il serait bien d'ajouter à cet acte trèspeu dispendieux , et par cela même très- facilement adopté sans doute , la réalisation du voeu précédent} et mieux encore , ainsi que l'a si noblement exprimé M. Desmaretz , dans son excellent éloge de trouver dans notre Bibliothèque publique l'œuvre complet et choisi de ce grand
TmiBAULT DE NETTFCHASTEL, 1396.
paiitcà anciennes non restaurées de sa statue
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îiomme : « Trophée national , dont l'inauguration est conv mandée par les convenances et le juste orgueil de la patrie. »
Dans l'examen des autres tombeaux des chapelles , nous suivrons aiutant que possible Tordre chronologique.
I. Dans celle à droite , sur un sarcophage moderne, se trouve la statue , en grande partie restaurée , d'un homme de guerre , reposant les mains jointes , l'épée à la ceinture, les gantelets attachés et pendants. La tête, mie, offre les traits remarquables de quelqu'un blanchi sous les armes , accusant environ cinquante années d'âge. Sur le rebord de la pierre tumulaire se lisent en caractères onciaux allongés du XVe siècle , ces mots : Haull et puissant Seigneur 9 Monseigneur Thiebauh de Nvee ou Nvef, le reste est effacé. Sur la muraille opposée , cette inscription nouvelle, d'une barbarie et d'une ignorance étranges : Hic jacet Theobaldus , Lotharingiœ Marchio Dux, obiit anno Domini 1 203. M. Grille de Beiizelin, dans son rapport au Ministre de l'instruction publique sur les monuments historiques des arrondissements de Nancy et de Toul(1837), se récrie justement sur l'invraisemblance de cette date, démentie d'abord par l'étude de l'armure à jointures saillantes et pointues dont les bras sont revêtus. 11 faudrait supposer, dit^il > si cette statue était en effet celle du duc Thiébaut Ier, qu'elle aurait été exécutée plus de deux cents ans après sa mort , avec une armure de l'époque de cette exécution : ce doit être plutôt , ajoute^t-il ? la représentation de Thiébaut II , mort en 1312 , et dont la tombe aurait été exécutée plus de cinquante ans après. A tout cela observons : que Thiébaut Ie*", fils de Ferry Ier, ne parvint au duché qu'en 1213} qu'assiégé dans Amance âU mois de juin 1218, par l'empereur Frédéric, et quelque
lemps après arrêté par son ordre à Virtzbourg et conduit en Allemagne, il ne revint en Lorraine qu'en 1219 , mourut empoisonné traîtreusement à la fleur de Page (23 ans), en 1220 , et fut enseveli à Stultzbronn , dont aucun monument ducal n'a été recouvré, Thiébaut II commença à régner en 1 303 , eut , en 1 3 1 2 5 sa sépulture dans l'abbaye de Beaupré où se voyait sa statue à côté de celle de Ferry IV, son fils. Dom Galmet en a donné la figure exacte , que nous reproduisons : Thiébaut II , la tête
couverte du bonnet ducal et de marchis , paraît vêtu d'une longue robe qui le couvre entièrement. Nous-mêmes, en 1837, avons retrouvé parmi les ruines de l'église de Beaupré , les fragments de cette effigie , entre autres , le
1 Jou eslis ma sépulture à Beapré, et je leurs doins (aux religieux) cinq cens livres de petits tournois, et mes pallefrois , et mon lct , pour faire une Chaspellerie pour chanter chacun jour une messe pour Tâme de mi , et de mes anciseurs. {Testament de Thiébaut II, du 24 avril 131 2.)
buste très-reconnaissable de notre duc \ incrusté aujourd'hui dans les murs de la ferme qui a remplacé l'antique abbaye. Le tombeau en question vient positivement de Joinville , où jamais aucun duc de Lorraine n'a été enterré 5 il paraît naturel , d'après les renseignements historiques et Finscription elle-même (iVVee , ou plutôt Nvef, étant bien , selon l'orthographe du temps , le commencement du mot NevfchasteX)^ de l'assigner comme appartenant avec certitude à Thibault de Neiifchastel ^ VIIe du nom , seigneur de Chastelot et de Risnel , qui épousa Alix de Vaudémont , dame de Chas tel-sur-Moselle , de Bainville, de Chaligny et de la Ferté-sous-Amance. De la Maison de Neufchastel, Tune des plus considérables du comté de Bourgogne, Thibault VII accompagna le comte de Nevers en Hongrie , et y fut tué à la désastreuse bataille de Nicopolis, Tan 1396. Son corps rapporté, fut sans doute enseveli dans Joinville, où déjà reposaient plusieurs de la Maison à laquelle il s'était allié , par la piété de sa famille , qu'on voit tenir rang illustre dans le pays. Tels , Thibault IX, maréchal et bailli de Bourgogne, « fier comme ung lyon , » apprend la chronique de Lorraine , guerroyant de 1406 à 1471, pour faire valoir, mais sans succès , ses droits sur la ville d'Épinal qui lui avait été concédée par Louis XL Ses fils, Antoine, évêque de Toul^ Thibault , maréchal d'Héricourt , secondaient aussi par tous moyens les desseins ambitieux de leur père : le premier lui livra , en 1 470 , la forteresse de Liverdun , Brixey et Maizières} l'autre battit en plusieurs rencontres ses ennemis.
II. Après Thibault de Neufchastel , sous la voûte contigiïe , Henri III, comte de Vaudémont , Fécu à ses armes le joignant , Isabelle de Lorraine , sa femme. « Je me
contenterai, dit M. Grille de Beuzelin, déjà cité . de dé^plorer les pitoyables restaurations 1 qui ont défiguré ces statues , couchées Tune à côté de l'autre}» et cette remarque n'est point ici la seule à faire. Ne doit-on cesser de le redire ! Quoi de plus important pour la fidélité de This-toire et les progrès de Fart, de conserver religieusement le caractère primitif à tous les objets échappés au temps , qui alors nous transmettent des traditions matérielles certaines sur les mœurs passées , si différentes des nôtres; de ne pas ravir ce cachet de vétusté originaire qui peut seul attirer notre foi, commander le respect, guider enfin dans une appréciation critique, en jetant par les moindres accidents de vives lumières sur les points les plus obscurs, ignorés , et dont la révélation sollicite souvent à bon droit notre sollicitude? Pourquoi blanchir ces statues? Comment excuser Fignoble badigeonnage de ces chapelles?... Henri III épousa très-jeune , en 1 306 , Isabelle , fille de Ferry III et sœur de Thiébaut II ^ jam maturam uxorem^ écrit assez indiscrètement le chroniqueur Jean de Bayon. Ce mariage fut le sceau de la paix conclue entre le duc de Lorraine et le comte de Vaudémont par l'entremise d'Othon de Gran-Son , évêque de Toul. Inhumés auparavant dans le chapitre de Vaudémont, qu'ils avaient fondé en 1325, 116110 111 mourut vers 1 33*2 Isabelle en 1 335 ^ après avoir affranchi et fermé de murailles la ville de Vézelise, répandu de pieuses libéralités, établi un hôpital à Pont-St. -Vincent. Divers auteurs rapportent l'épitaphe
1 Pitoyables en effet ! et confiées sans doute au ciseau de quel^ que mal-habile tailleur de pierres. Entre autres , les mains restaurées , indépendamment de la très-mauvaise exécution , sont moins grosses de moitié, vu la proportion exigée des statues*
ancienne de la comtesse : version qu'il serait fort sensé de substituer avec d'autres inscriptions primitives que nous rappelons également . aux tables modernes qui blessent autant le bon goût que les yeux par leur insigne grossièreté.
€ît ce lien 1 gist une (Eomtesae Be ïiaiùénxont SDame et princesse 1 Bame Isabelle rappelait-on ; pleine î)e grande ÏJetottait.
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III. Vis-à-vis , à gauche , sur un commun tombeau, délicate imitation en partie du style gothique fleuri du XVe siècle^ contemplons deux statues couchées : ce sont celles Antoine « l'Entrepreneur, » comte de Vaudémont , mort en 1 447, et de Marie , fille de Jean VII 7 comte d'Harcourt et d^Aumale, sa femme , l'héroïne de son siècle ? surnommée aussi la mère des pauvres. Nos an-
GO
nales en redisant la gloire du prince son mari , un des plus beaux hommes de son temps , le dépeignent d'un port grave et majestueux , plein de valeur , consommé dans fart de la guerre , infatigable , constant et heureux dans ses desseins , sensible aux misères d'autrui , ami de la justice et de la droiture. Toujours engagé dans la plupart des expéditions guerrières de son époque , il livra huit batailles rangées, sans jamais être vaincu. La plus célèbre par son sujet , son retentissement et ses suites , fut la journée fameuse de Bulgnéville.
Contre la loi fondamentale de l'État , Charles II , à défaut d'hoirs mâles , avait , en 1 41 9 , fait déclarer « en grande assemblée des Sieurs de la chevalerie et noblesse , Isabeau de Lorraine , sa fille , être en convenance et droit d'hérédité de la duché } s> droit qu'elle transmit à René de France-Anjou, son époux, dès 1418. Antoine, neveu du duc Charles , revendiqua à sa mort la masculinité du fief, soutenant les armes à la main ses droits à la couronne ducale. Après diverses hostilités ? le 2 juillet 1431, entre Bulgnéville et Sauxure , il se trouva en présence de René, dans une plaine spacieuse qui invitait au combat , n'ayant à opposer que quatre mille chevaux et deux mille archers , aux douze mille chevaux et dix mille hommes à pied de son adversaire. Le comte , retranché avantageusement , attendit l'attaque; 1 le choc fut terrible, la mêlée des plus sanglantes , funeste au parti de René , qui , blessé au
i Barbazan , grand capitaine que le roi de France avait envoyé à René d'Anjou , connaissant la valeur expérimentée du comte de Vaudéraont (« n'estoit personne qui put lui apprendre de prendre poste »), et jugeant de sa forte position > était d'avis de ne point livrer bataille. Le Damoiseau de Commercy et Jean d'Hausson-
visage et au bras , fut pris par Martin Fouyars , écuyer de Gonversan , seigneur d'Enghein , laissant sur le champ de bataille trois mille des siens, dont près de deux mille. gentils-hommes des plus qualifiés , avec quantité de prisonniers. L'action ne dura, dit-on , qu'un quart-d'heure , jamais déroute ne fut plus complète 5 au dire de Monstrelet, le vainqueur ne perdit seulement que quarante hommes ^ d'autres disent deux cents/Mais le fruit de cette brillante victoire lui échappa , Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne, qui lui avait prêté quelques secours, s'étant saisi de la personne de René Ie1, qu'il retint long-temps en captivité jusqu'à parfaite rançon considérable , et attribué en outre la connaissance et le jugement des prétentions des deux parties. L'affaire, tantôt disputée au Concile de Bàle, devant l'empereur Sigismond } tantôt remise à l'arbitrage de Charles VII, ne fut à peu près terminée par le roi de France qu'en 1441. Le principal avantage qu'en tira le comte de Vaudémont , fut le mariage conclu en 1435 , de Ferri II , son fils, avec Yolande d'Anjou , fille aînée du roi de Sicile, car René II, son petit-fils , recouvra dans la suite par droit successif, « le sceptre que son aïeul lui avoit mérité par la loy des armes. » Marie d'Harcourt , « la Grande Dame» conduisait en personne des troupes à son mari } « en celluy temps, dit le doyen de St.-Thiébaut de Metz, gexoit d'enffans en la ville de Joinville.... si se partit. » Agée de
ville osèrent lui répondre : «Quand on a peur des fcuîîles , on ne doit point aller au bois. » Dès la première mêlée, « ils sVnfurent à val de route , » et le brave Barbazan , « sans peur ni reproche , » fut blessé à mort dans Faction .
soixante et dix-huit ans , elle appela à ses derniers moments, en 1476., René II, dépossédé par Charles-le-Téméraire : « la bonne Dame à luy se descouura, elle si vielle et fort malade, luj dysant : Fous voyez, mon beau fûs, en quel état ie suis. Je n'en peux plus. Mourir me convient mainctenant; tous mes biens vous metz en main, et après que de ce monde partie serai et que Dieu aura mon âme , le tout pour le tout f soyez mon exécuteur. . . . Ses richesses aidèrent puissamment notre duc à reconquérir ses états usurpés. Marie d'Harcourt avait choisi sa sépulture dans Féglise du prieuré conventuel du parc d'Harcourt, mais son cœur était déposé en la collégiale de Vaudémont , auprès du comte Antoine, et, comme on l'a vu, leurs restes étaient à plus d'un titre dans la contrée l'objet de la vénération publique.
IV. Après la femme forte, la sainte femme: Philippe de Gueldres, duchesse de Lorraine , morte au couvent des Clairistes de Pont-à-Mousson , le 28 février 1547, âgée de quatre-vingt-sept ans , en ayant passé vingt-sept et trois mois dans les plus grandes austérités de la règle de cette maison, où elle prit le voile après le trépas de René II, qu'elle avait épousé le 1er septembre 1485. A cette occasion, Charles VIII, roi de France, qui avait favorisé ce mariage , remit le duché de Bar dont Louis XI, son père , s'était emparé. Douze enfants furent les fruits de cet hy^men^ sept moururent en bas âge, cinq princes survécurent. Ayant fermé les yeux à René II , et ses deux fils les plus près de la couronne secondant en Italie les efforts de Louis XII, Philippe de Gueldres ent la régence, et veilla si bien durant onze ans à la bonne administration de ses
Etats , qu'on ne la connaissait guère que sous le nom de « la bonne Royne. » Détachée des vanités terrestres , à l'âge de cinquante-huit ans 3 en 1519, le jour de la fête de la Conception , elle se rendit religieuse en présence des ducs et duchesses de Lorraine et de Guise ; de Jean, cardinal de Lorraine:; Louis, comte de Vaudémont^ François, comte de Lambesc s ses enfants 5 de la cour et d'une multitude infinie « de peuple quVstoit accourue pour voir une Duchesse de Lorraine quitter toutes les grandeurs et délices du monde. » Le plus jeune de ses enfants , François , âgé de onze ans 9 fondant en larmes , portait devant sa mère un cierge allumé jusqu^aux portes du cloître qui ^allaient se refermer sur elle. 1
En parcourant la vie de cette pieuse princesse , on est frappé de la rigidité de la vie claustrale quelle embrassa : marchant toujours pieds nus, vêtue de la plus grossière étoffe, joignant de longs jeûnes à la plus frugale nourriture. Elle signait ordinairement , Sœur Philippe de Gueldr es 3 pauvre ver de terre. Les princes de son temps Thonorèrent de leur confiance. François Ier la consultait souvent dans ses affaires les plus importantes ^ le duc son fils et ses autres enfants 5 dont le grand duc de Guise immortalisé par sa défense de Metz, en 1552, contre Charles-Quint , n'agissaient point sans son avis. «Les bonnes gens du Pont (à Mousson) la venoient sonnent visiter et luy apportoient des petits présents , du beurre , du laict , des oeufs , des fruicts , la bonne
1 M. Henri Lepage , qui souvent enrichit de sa plume élégante et facile les feuilletons du Journal de la Meurthe , en a fait le sujet d'une charmante nouvelle.
Philippe receuoit ces petits tributs de bieuueillance et d'amour, comme si elle eust receu des présents inestimables.
Si nous en croyons l'auteur contemporain de sa vie, elle eut , étant en oraison , révélation du désastre devant Pavie , Fan 1525: «Ah! mes soeurs , leur dit-elle, mes chères soeurs , en prières pour l'amour de Dieu , secoures ie vous prie le pauure royaume de France. Ah! belle fleur du lys tu es donc abbatue, et toy mon fils , François , mon fils, tu es mort 1 ^ hatez-vous , mes soeurs et priez Dieu , le roy Francoys , mon seigneur et cousin est en grande nécessité , il est prisonnier. » Ce qui fut effectivement confirmé quelque temps après.
Douée d'une grande beauté , Philippe de Gueldres conserva jusqu'à la mort un air majestueux , la taille belle, haute , des manières douces et prévenantes. Enfin , après une cruelle maladie , elle expira doucement dans sa pauvre cellule , selon son vœu, les princes de sa Maison étant agenouillés autour de sa couche. D'après sa volonté dernière que ses cendres fussent « mêslées auec celles de ses soeurs bien aymées 2 , » son corps fut descendu dans un caveau pratiqué entre l'église et le cloître , et vu les immenses préparatifs, es funérailles , de la plus grande magnificence, ne se firent que le 13 juillet suivant.
Le grand Condé , passant avec un corps d'armée à Pontà-Mousson, se rendit avec respect, accompagné de sa
4 François de Lorraine , comte de Lambesc , frère du duc Antoine, fut tué le 24 février 1525, à la bataille de Pavie, avec le duc de Suffolk, aux pieds de François 1", en se portant au secours dePaile droite de son armée défaite.
2 Le rang illustre qu'avait occupé cette princesse ne permit pas
noblesse ^ la plupart protestante ? au tombeau de la duchesse sa cousine , « vit et honora son sépulcre. » Sa statue, transportée en 1 822 aux Cordeliers , est tout ce qui en reste. « Elle a été heureusement sauvée 1 à l'époque de la Révolution } plus heureusement encore 7 on n'a pas res-
de déférer autrement à ses derniers vœux , d'élre inhumée au cimetière commun au pied d'un crucifix, qu'elle avait fait élever de son virant , avec les inscriptions suivantes , inédites :
Sur une face ,
(£9 gtêt ung tjcr tout en pourriture , Stenbant à mort le tribut be nature :
@oeur ^elippe be ©uelbre fuêt roçne bu paSêe \ Serre êoulat pour toute couoerture, ©oeurê bitej lup tmg requteêcat in pace.
Au côté opposé :
Q rebempteur fcenoiêt crucifie ,
2£ qui mon cueur jamais n'a beffte,
SDtatS eêpere 5 à la croit- ie m'accorbe
(Somme à celïe qui a t?it>iftc
Ce genre humain , bu joug mouït rube ,
SDlon ame priant à la miêericorbe.
( Manuscrit de la Bibliothèque de Nancy. )■
* M. Lamoureux aîné , savant professeur et docteur en médecine , la découvrit , en 1822 , dans le grenier d'une brasserie de village, et s'empressa d'en faciliter l'acquisition par l'administration supérieure,
taure les légères mutilations qu'elle avait éprouvées , et nous pouvons l'admirer dans sa naïve grandeur : elle est l'ouvrage de Richier, de St.-Mihiel , dont les sculptures sont pleines de naturel et de gravité : Richier 1 , qui avait été chercher Michel-Ange en Italie , est cependant toujours resté un artiste du Nord} on sent dans ses oeuvres le résultat d'une scrupuleuse imitation de la nature, qui n'acquiert de grandeur que par le choix des types et l'exécution large des détails. Dans la statue tombale de la duchesse-reine, l'artiste a suivi le goût de l'époque en employant des pierres blanches pour les chairs et noires pour les vêtements, auxquelles un procédé habilement appliqué a donné l'aspect et la dureté du marbre. Cette bisarrerie est d'un effet si convenable, que l'ennemi le plus acharné de la sculpture polychrome ne pourrait la critiquer. La tête et les mains de la duchesse sortent du manteau à capuce noire des Claristes^ à ses pieds est une religieuse de cet ordre , à genoux , personnage accessoire d une petite proportion , qui porte la couronne de sa noble compagne : rien n'est plus triste , plus simple , plus élevé de style que ce groupe ^ le cadavre est celui d'une sainte femme qui s'est éteinte doucement avec une pensée d'espoir ^ l'individualité des traits prouve leur ressemblance.2 > Son ancienne épitaphe n'est pas moins intéressante par son actualité :
1 M. Justin Bonnaire, jeune écrivain déjà connu dans le monde littéraire , annonce un travail consciencieux sur Ligier Richier et ses œuvres. Des figures dues au crayon si habile de M. Thorelle etji la pointe exercée du graveur L. Digout , accompagneront dignement ce beau livre.
2 M. Grille de Bcuzelin.
£t corp§ eucloê SoubS teèt* tipÈàtvttt \ SnitVunt Uovnt ) en laquelle nature Ue & oublia : $}I)eltpp* tStèxï êou nom 1 $u êang ©uelftroté , portant armeê *t êurnom; CaquelU fuêt m t>ertn? tant antlU 1 ©n'elU rêpouêa wné $ Ko^ ïr* ÔuilU1 duquel -elle mit cinq ma.gnaurme§ princes , ilraiîâ; IjerUierOe UowlUs fJronuueê ; pmè le Uoy> mort , cl)ercl)ant la oie i)aimië* 1 £5* fett icyi oeèttr religieuse De Sahicte Claire , où l'anmgt et êeptteême Qu'elle mèt l'Ijabit 5 par malaîri* ntreême 1 iïlorî la êuprint a quatre tnagts cinq an^ Son rêprit êoit eè Iiaultê rieul* trtupfyanê. Tlmen.
V. Il est surprenant que le mausolée de René II , riche et curieux témoignage des arts au XVIe siècle , ait échappé presqu'entier au marteau des démolisseurs de 93 , qui ont enlevé le tapis de bronze occupant sa longueur , brisé la statue du due, ouvert son cercueil , dispersé ses ossements dans le caveau au-dessous 7 et qui ne furent recueillis et replacés convenablement que le 4 mars 1830 seulement. Ce prince, mort le 18 décembre 1508, âgé de cinquante-sept ans , en ayant régné trente-six. avait lui-même arrêté la funèbre ordonnance de son tombeau quelque temps auparavant. «Élisons, rappelle-t-il par son testament (25 mai 1506)} la sépulture de nostre corps en Fenglise Monsieur St.-Françoys de Nancy, au costé droict du grand autel , vers la muraille au-dessus des chaires du choeur..., et voulons que sur nostre oorps soitfaict un monument de cuiure
en forme plate, de hauteur seulement que en soy engenouillant à Fencontre, on puisse tenir un liure en main et reposer les bras dessus , et sur le dict monument la pourtraicture insculpée de nostreimaige auec une épitaphe aussi insculpée à i environ.*
René II vivra éternellement dans l'histoire par la mémorable victoire qu'il remporta le 5 janvier 1477, sur Charles-le-Hardi , dernier duc de Bourgogne. Divers jugements ont été portés sur les causes de ce grand événement, dont les suites changèrent la face politique de l'Europe Dans sa vaste ambition , Charles ne tentait rien moins que le rétablissement de l'ancien royaume de Bourgogne et d'être associé au vicariat de l'Empire , en joignant à ses états déjà si considérables le duché de Lorraine enclavé au milieu d'eux , soit par la force des armes 3 soit par le mariage de sa fille et unique héritière, la princesse Marie, avec les ducs Jean , puis Nicolas d'Anjou ? auxquels il la fiança successivement , et dont les espérances , les prétentions sur l'Anjou , la Provence , leurs droits sur les royaumes d'Arragon , de Sicile et de Naples , apportant ainsi une grande somme de pouvoir et de richesses dans la Maison où ils auraient pris parti , formaient un contre-poids bien capable d'inquiéter le roi de France. La mort prématurée de ces princes suspendit ses projets , qu'il reprit en cherchant à s'attacher par les mêmes motifs René II , leur successeur. Mais le génie sombre de Louis XI veillait : il porta le jeune duc de Lorraine à braver son redoutable ennemi , qui ne tarda guère à lui faire sentir sa puissance en portant partout le fer et la flamme , en s'emparant de sa capitale et en le dépouillant de ses états. Les vainqueurs de Granson, de Morat , sous la conduite de René, accablèrent enfin , sous les murs de Nancy, Charles et ses ba-
taillons * } le Téihérarre , trahi depuis long-temps par la fortune et même par quelques-uns des siens ? pérît de la mort (Tuu guerrier^ les armes à la main. Son généreux rival pleura sur lui et honora ses restes.2 Les palmes triomphales furent les seuls résultats de tous ses efforts : Louis XI, au mépris du bon droit , s^empara du duché de Bar;; René d1Anjou Ier, ne pouvant pardonner au souvenir de la journée de Bulgnéville ^ frustra de la Provence le petit-fils d^Ântoine de Vaudémont , au profit de Charles du Maine , qui institua le roi de France son héritier. Un traité d^alliance avec la république de Venise ne lui fut pas plus profitable pour la poursuite de ses intérêts , mais il gagna la bataille d'Adrîa (avril 1483) sur Hercule d^Est y duc deFerrare, en guerre avec ses alliés. Améric Vespuce lui dédia vers ce temps la relation de ses découvertes. René II résolut bientôt de ne s'occuper que du bonheur de ses peuples : il embellit, pava la ville de Nancy , bâtit le
Prœlia trina tibi, Dux Car aie , dirafuere ; DivUies Grandson , grege Murten y corpore Nanci.
(Distique du temps.)
2 René II ; portant une barbe en fils d'or^ qui lui descendait jusqu'à la ceinture , en signe de victoire et à l'imitation des anciens Romains, s'en vint prier aux pieds du corps de Charles, exposé dans la GrandVue, chez noble George Marqueiz. Un pavé de pierres noires, et de marbre dans quelques-unes de ses parties, consacrait encore, en 1839, ce fait d'un haut enseignement. Cette même année , le Conseil municipal de Nancy avait favorablement accueilli la demande en restauration peu coûteuse de ce pavé commémoratif , mais il n'a rien fait exécuter. Par respect au moins pour la foi due à ses délibérations, nous rengageons à revenir sur cet incompréhensible oubli : tout homme instruit lui en saura bon gré.
palais ducal , fit construire sur la Meurthe l'immense pont de Malzéville , origine de la prospérité toujours croissante de ce beau village ou bourg } le tout de son épargne , faisant subsister durant la famine les pauvres par ces travaux : il diminua aussi les impôts et pourvut sans relâche à la bonne administration générale. On ne saurait sans attendrissement répéter ses dernières paroles à ses enfants , voulant qu'ils le vissent au lit de la mort : « C'est mainctenant que ie vous laisse Duc de Lorraine ? mon fils y et héritier de toutes les couronnes que mes maieurs m'auoient laissé} pour vostre peuple, ah! ie vous coniure , Anthoine, de tout mon cueur , de l'aimer comme vos entrailles : c'est le plus grand compte qu'il nous faut rendre au passage où ie suis. . ... Ne le foulés point , ne l'opprer sés point , ne l'iû-* quiétez point , pensez touiours qu'un prince ne peut èstre pauure qui a un peuple riche , çontent , heureux... ie prie Dieu qu'ainsy soit.... adieu. »
Notre Duc , dont la vie fut un tissu de traverses conti-* nuelles , aimait les arts et les lettres, les cultivait. Il était simple dans ses habitudes et ses vêtements , «; se plaisoit grandement à la lecture, disant qu'un prince non lettré, c'étoit un asne couronné , et comme il ouyt un iour raconter qu'un certain prince de son tems , disoit que le latin et les lettres n'estoient choses dignes de l'exercice et de l'occupation d'un grand prince , il respondit que ces propos ressentoient plustost le muglement d'un bœuf que le langage d'un homme.... » Aussi favorisa-t-il un des premiers l'introduction de l'art typographique en Lorraine, à Saint- Nicôlas-de-Port , et , comme par un bien juste retour, le livre le plus précieux qui soit sorti de cette ville , sous le titre 4e Liber Nanceidos , chante la gloire du vainqueur du fameux duc de Bourgogne. L'antique statue de René II
agenouillé , peinte ainsi que les ornements délicats qui décorent de toutes parts Farcade sous laquelle on la voyait , reproduisait curieusement le costume ducal ancien. Une mauvaise statuette moderne , maigre et effilée , la remplace : le duc , âgé de vingt-deux ans , offre son épée à la Mère de Dieu 5 contresens historique suivant l'esprit de l'inscription tumulaire : inscription rapportée partout^ mais partout fautive ou tronquée, ici même sur le nouveau marbre. On nous saura donc gré d'en rapporter une bonne leçon sur le manuscrit du chanoine de Saint-Georges, Thibault :
<D nous Ijuwram consïïrexe routent 1 €yi Qizt Uené Jérusalem Kog 1 ©ut ïte Cerille rstott pareillement ilray héritier par consume et par lo^.
Corraiue et $ar Uuoit a uobU arroy , fnp estant Duc ïfts ïrenlr paus exquis 5 €t ronïmisoit selon qu'iUst requis £ez ï>rnlr Comte? ïte €>ni}e et tDanlîremont , €t su estait îm fîout fïïarel)is Marquis > 3lu36t Cornu îr'2lulmaU* .et tôlamont.
Charles iaïris puissant But 3te fBonvgonQne 1 $3rint Quevve a luj) a petite aeljotsou €n nsarpant sou paj)s sans eslongue, Saut jqpu'h tlauaj) mis forte garnison 1 Ce pr*nr Rm' qui usa ïr* raison Ce ronifuesta en bataille puissante , Ca *nst forrains î nation ttis-t)aillante €iui tiuïrr* pieîr a ta ïfesamfitnu 1 €t puis Mené par cljarite fmiente 1 Jtst a Charles pompeuse s^pultur*.
3tuU Mogç fxantow comme îronlr et Ijumaiit ^it tonsionrs faut tout I)<mtuur el stvuice Y Sur tes paus rjat il tenait en sa main f Jaisant rlgmr équité *t instic*.
2lnlr îr^souUf il s* monstroit propic* : Ornant Us rlms et les Qens îrt nobtesse €t comme un rueur x)xit par dénote IjumbUsse , ÎD'i £5uu sernir smlUmeut s* souri* r îîiuoit *u pair 1 quant la mart qui trop blesse f te mut toucher îru îrart ïr' apoplme.
©r auoit il tors faut routession f (&t puis xtcm le ïrigu* sacrement €onseqn*mmrnt après saînxte uurtion W&0têi a ÏDUu Vame benoîtement ) Intynmé fust *n graut flmissf ment €u fie rouuent ïront il *st fondateur.
3Unsj> print fin le Baillant rombatenr Cn décembre V an mil Ijuirt? et cinq cens : €*llnj) qui *st souuerain plasmateur, fn» ïroiut r*pos aner s*s hmomis.
Hmen.
Sympliorîen Champier, le premier qui écrivît sur notre histoire , composa aussi eu quatre strophes « Fépitaphe du feu bon Roy » ;
. ♦ . . . le meilleur ïtes trinans t ÎDuqu^l nul temps u'*statuï>ra la mémoire , tant a esté en Ijaul; faut? florissaus.
Rien ne prouve l'adoption dans le temps de cette rimaille d'un sentiment naïf.
VI. Admirons dans la statue en marbre blanc de Charles de Lorraine^ dit le Cardinal de Vaudémont, le chefd'œuvre du célèbre sculpteur lorrain, Florent Drouyn, né et mort dans notre ville : émule, rapporte Lionnois , de Jean Ricliier , auteur du fameux sépulcre de Saint- Mihiel , et sur lequel il obtint la préférence , et à plus haut prix, pour un St. -Georges posé sur la porte de ce nom à Nancy. De ce qui reste de cet excellent artiste , trop peu connu parmi nous 5 les étrangers s'arrêtent avec transport , ravis , à la vue des morceaux exquis dus au même ciseau et qui décorent la porte extérieure Notre-Dame , de l'aveu des plus grands maîtres , un des plus beaux modèles d'architecture militaire qu'on puisse trouver en Europe. La face extérieure de la porte Saint-Georges , celle intérieure de Saint-Jean , depuis qu'on a dégradé l'autre , que surmontaient si noblement deux pyramides élancées , jouissent aussi de la même réputation 5 les seuls Nanceïens en méconnaissent ou ignorent le mérite , heureux jusqu'ici de n'avoir encore qu'à déplorer leur état d'abandon , injurieux à la cité , renommée , dit-on , par son goût des beaux-arts ^ beau titre, mais qu'aucune création contemporaine y surtout architecturale, ne justifie pleinement auprès des temps anciens. Les traits du prince agenouillé , les mains jointes , devant un prie-Dieu , respirent la majesté et le recueillement. Les quatre docteurs de l'Eglise, de grandeur naturelle , en marbre blanc , et tout aussi remarquables par l'expression et le fini, St. -Augustin, St. -Grégoire , St. -Léon et St. -Jérôme, qui accompagnaient son tombeau, déplacé à la Révolution, mais fort heureusement conservé comme précieux objet d'art , se voyent dans l'église cathédrale : la fabrique , en possession depuis 1 807, en ayant refusé la restitution légitime, qu'il est fâcheux'
de n'avoir pu obtenir au nom des convenances artistiques.
Charles de Vaudémont , fils de Nicolas de Lorraine, régent sous la minorité de Charles III, le Grand, son neveu , naquit le 2 avril \ 559 : fait cardinal en 1 578 , élu évêque de Toul en 1 580 , puis de Verdun en 1 584 , il partagea ses soins entre ces deux diocèses:; «le faste, la mollesse et l'oisiveté , dit Leslie , étaient bannis de son palais } les deux tiers de ses revenus consacrés aux pauvres et à la réparation des églises. Il prêchait souvent et avec beaucoup d^onction et de fruit } enfin, une parfaite conformité d'inclinations forma une étroite liaison entre St.-Charles Boromée et lui. » Il mourut le 30 octobre \ 587, et , comme on le lit sur le marbre, Philippe-Emmanuel de Lorraine , duc de Mer cœur , son frère , lui fit élever ce somptueux monument. 1
Ceux de ce dernier prince et de Nicolas de Vaudémont, autrefois contigus au précédent ? n'ont pu de même échapper au vandalisme , excité sans doute par les vingt-quatre écussons des lignes de Nicolas , représentés sur son tombeau , et par les esclaves enchaînés qui rappelaient les brillants exploits de Philippe-Emmanuel de Lorraine contre les Turcs, et sa levée du siège de Canise, en bravant à la tête de quinze mille hommes seulement , l'armée mahométane composée de près de cent mille combattants.
VII. Le héros qui arrêta enfin la fortune des Ottomans en Europe , Charles est en pied , en costume de triom-
1 En suivant , la boiserie du chœur de notre église attire l'attention par sa belle sculpture , respectée par la brosse des badigeonneurs. Elle provient de l'abbaye de Salivai, et dans les ornements d'une stalle se voit la date de son exécution (1695).
phateur romain , un bâton de commandement à la main. Cette statue , qui ne fît originairement partie d'aucun monument, n'a été placée ici que depuis peu et occupe dignement la place qui lui est consacrée. Neveu de l'inconstant Charles XV, dont la mauvaise politique ruina ses peuples , il ne put conjurer le mauvais vouloir de ce prince qui , par le traité de Montmartre (6 février 1662), établit Louis XIV héritier de ses états, «à condition que tous les princes lorrains seroient déclarés princes du sang de France, et habiles à succéder à la couronne après la branche de Bourbon. » Charles V offrit alors son bras à l'empereur d'Allemagne, et montra partout, durant la plus glorieuse carrière, le génie supérieur d'un grand homme élevé à l'école des Montécuculli et des Turenne : digne un jour de remplacer l'un et de mériter l'estime et les éloges de l'autre. La mort qu'il vit sans pâlir, le surprit inopinément à l'âge de quarante-huit ans, dans son camp à Velz en Autriche, le 17 avril 1690. Ce fut lui, le 12 avril 1683, qui, de concert avec Jean Sobieski , délivra Vienne assiégée par le grand— visir Kara Mustapha , conduisant deux cent quarante mille infidèles. Cette formidable armée qui menaçait toute la chrétienté , fut mise en pleine déroute , et le succès principalement attribué au duc de Lorraine par Sobieski lui-même , au-dessus de tout sentiment de basse jalousie. Charles V, dont l'âme n'était pas moins grande, lui rendit à son tour la même justice : on délibérait froidement sur l'étiquette à observer pour la réception à la cour impériale du roi de Pologne vainqueur.,... « Que ce soit à bras ouverts, s'écria le duc , car il a sauvé l'Empire ! ... » Ses autres succès , les batailles de Barkan et de Moliatz, Bude emporté d'assaut, etc. , décidèrent la conquête du royaume de Hongrie , ajouté à l'Empire }
Charles V délibéra même un instant de rejeter les Turcs au-delà du Bosphore. Ce prince reconnu par toutes les puissances de l'Europe , excepté la France , ne revit jamais ses états et ne régna que de nom. Il eut d'Eléonore-Marie d'Autriche ^ sa femme , sœur de l'Empereur 9 quatre fils , dont Léopold Ier qui suit et Joseph-Emmanuel^ blessé à mort le 25 août 1705 5 à la bataille de Cassano^ entraîné trop avant par la bravoure héréditaire de sa race et animé par les souvenirs immortels de son père.
VIII. On n'avait encore rien érigé à la mémoire de Léopold, notre Titus 5 en vain ses bienfaits . les applaudissements de ses contemporains et les accents de la postérité protestaient contre tant d'indifférence :
O ma patrie ! en son absence , Tu nètois qu'un désert immense y Tout couvert d'ossemens épars ;
Il vient , la paix le suit
(Gilbert, Ode V.)
« Pendant tout son règne 1 écrit Voltaire « il ne s'est occupé que du soin de procurer à sa nation de la tranquillité ^ des richesses , des connaissances et des plaisirs. « Je quitterais demain ma souveraineté ^ disait-il * si je ne pouvais faire du bien.» Un zélé et savant Lorrain ^ M. Desmaretz ^ réclama en 1828 contre cet oubli ^ provoqua une souscription publique , et , grâces à cette impulsion ^ aux soins assidus de M. Noè'l^ notaire honoraire à Nancy, enfin ^ le 15 novembre 1840^ jour de la St. -Léopold^ eut lieu l'inauguration du-buste du bon Duc^ qui fait quelque honneur au talent de notre concitoyen , M. Lépy : des deux côtés de la pyramide au pied de laquelle il s'élève ^ sont la Foi et l'Espérance ^ de César Bagard, nanceïen 7 sculpteur estimé
du XVIP siècle , la ville de Nancy en fit présent 5 le bloc de marbre blanc pour l'effigie ducale fut donné par Charles X. Le discours apologétique prononcé à cette occasion par M. Marchai^ curé d'Heillecourt , intimement versé dans la connaissance de notre histoire lorraine, fut généralement fort goûté ^ on applaudit à ce tableau bien tracé des ^vertus du bon prince et du génie de la nation. Aucune autorité constituée 1 n'assista à la cérémonie M. le Coadjuteur de Févêque diocésain qui devait y officier, se fit excuser. Fallait-il donc, de nos jours, redouter jusqu'aux ombres des descendants de Rodolphe d'Hapsbourg !... Au temps où nous vivons , le culte des souverains peut-il paraître suspect ! Après tous motifs, cependant, sous le règne du roi des Français , S. M. Louis-Philippe Ier, on ne devait pas méconnaître qu'Élisabeth-Charlotte d'Orléans , «fille de Rois, mère des Césars, 2 s'était assise sur le trône aux côtés de Léopold , et qu'elle aussi partageait les senti-
1 Au point de vue historique et critique élevé de nos jours, l'étude approfondie de nos annales provinciales ( seul moyen , entre autres résultats moraux , philosophiques et politiques , de préparer les matériaux pour une histoire générale du pays ) fait généralement ressortir , dans les siècles ^ la grandeur de l'empire français ; et , afio d'en assurer la force et la durée , l'importance de la centralisation bien entendue et modérée du pouvoir. Dans les temps les plus reculés surtout , la Lorraine témoigne en particulier des droits imprescriptibles antiques des rois de France qui en poursuivirent la réunion , si heureusement accomplie par le génie outragé de Stanislas ; mais aussi elle honore infiniment et à jamais la mémoire de ses ducs héréditaires, généreux princes qui n'élevaient point de barrières entre eux et leurs peuples dévoués , et n'usaient du sceptre que pour répandre successivement de nouveaux bienfaits.
ments de vénération et d'attendrissement attachés à jamais au nom de son royal époux. « Ce prince , qui avait profondément médité ses devoirs et ses actions ^ dit le comte de Foucault ? avait fait lui-même son épitaphe latiner .. et comme il n'avait rien fait que de louable . il écrivit sans le savoir l'éloge de sa vie ^ en rappelant les principaux traits de son règne. Que ne voit-on ces lignes d'une aussi haute instruction gravées autour de son tombeau!...
Que les derniers neveux de Lèopold I , religieux auteur de la sublime inscription qui décore sa tombe ?
aiment à répéter, qu'aux feux des grands hommes , rien n'est si digne des regards de la postérité , que ce qu'ils ont fait pour Dieu et la patrie, ( Comte Foucault. )
Prends garde , passant y de fouler aujourdliui d'un pied dédaigneux , Celui qu'hier tu révérais sur le trône : c'est lui
qui né de parens errans loin de leur patrie , vit le jour au milieu des Alpes Van m. d. c. Lxxrx, Rentrant dans sa patrie , par la protection de V Empereur J il y rapporta comme la colombe de Varche 7 le raméau de la paix , Van m. d.c.lxxxxfiii.
Guidé
par la main du Tout-Puissant y
il débrouilla le cahos où la Lorraine êtoit ensevelie, A Y exemple de ses oyeux , il conserva sans tache la religion unique , vraie , apostolique et romaine. Il fit régner la paix et les arts , dans un séjour presqu1 entièrement dévasté par le fléau oVune longue guerre.
Il protégea et augmenta le clergé* Il releva la noblesse , et rendit son éclat à Vancienne chevalerie. Il voua tous ses momens à remplir le double titre de législateur et de père de ses peuples. Il repose ici, n'ayant jamais oublié que son corps redeviendrait poussière et que son âme aurait un juge dans le ciel.
Qu'il jouisse du repos éternel y si ses sujets contens de l'avoir eu pour maître daignent prier pour lui.
Il subit la destinée commune du genre humain , Van m. d. ce, xxix.
IX. Gérard Ier comte de Vaudémont 9 mort vers 1120 , tige de cette première branche collatérale de la Maison de Lorraine et troisième fils de Gérard d'Alsace, sert naturellement d'introduction à la Chapelle ducale proprement dite. Ses ossements , tirés en 1713, du prieuré de Belval , avaient été solennellement transférés , en 1718 , dans la nouvelle maison abbatiale de Saint-Léopold de Nancy , où ils furent retrouvés en 1 822 , lors de la démolition de sa magnifique église par des religieuses en délire , pour l'agrandissement de leur jardin. 2
Indépendant, bien fortifié dans son château escarpé de Vaudémont , le comte Gérard , d'un caractère violent , suivit l'esprit de son siècle barbare et désola souvent les terres de ses voisins , n'épargnant , dans ses courses à main armée , ni les églises ni les monastères. S'étant enfin mesuré , en 1071 , avec Humbert , duc de Bourgogne, celui-ci le fit prisonnier, le retint long-temps en dure captivité , malgré les prières ou les menaces du duc Thierry, son frère , et ne lui rendit la liberté qu'en 1089, à des conditions ^fort onéreuses. Cet événement fit rentrer l'aventureux Gérard en lui-même:; il devint plus modéré. Ayant bâti, en 1 107, le prieuré de Belval , dans la forêt de Terne , il y fut enterré au cloître avec la princesse Hadwige de Dasbourg , sa femme , nièce du
1 Lionnois Tappèle Hugues, confondant avec notre prince le saint religieux de Moyenmoutier de ce nom, en faveur duquel le comte Gérard avait fondé Belval.
2 Par compensation logique , elles viennent d'en faire reconstruire une autre à la place , qui ressemble parfaitement à une grange.
pape saint Léon IX. Leurs statues , de petite proportion à sont parvenues jusqu'à nous.
Le comte ? un bâton de pèlerin à la main droite , la croix sur sa poitrine 1 et plus bas la bourse de voyageur , la tête couverte d'un simple bonnet, la barbe et les cheveux longs , tient la princesse embrassée. Hadwige porte une longue robe qui descend jusqu'aux pieds , avec un manteau par-dessus , ses cheveux s'échappent en longues tresses de sa coiffure, assez semblable à celle de son époux. « Ce groupe , malgré une certaine barbarie dans l'exécution , est d'un beau caractère : il y a dans le style quelque chose d'élevé que je défierais de trouver à un plus haut degré dans l'antique:; ceci est le point de départ d'un art dont la dernière expression a été la statue de Philippe de Gueldres. J'enverrai aux Cordeliers de Nancy ceux qui oseraient calomnier la sculpture chrétienne.2 »
La période indiquée par le savant antiquaire que nous citons, est celle où les traditions et les sources de l'antiquité étant perdues par suite de l'invasion des barbares^ dont les mœurs remplacèrent la civilisation ancienne, les peuples nouveaux durent demander à leur propre génie les moyens de rendre leurs sentiments d'expression artistique ou monumentale. Le naturel fut souvent leur guide. L'époque dite de la renaissance est le terme accidentel de cette marche neuve , ascendante de l'esprit humain , et qui , sous le nom générique de gothique , nous a valu tant de chefsd'œuvre imposants, religieux, de manières si diverses, toutes inimitables. Voie que les peuples , dans un sens su-
1 Ce qui fait conjecturer que peut-être il avait résolu le vopge de la Terre-Sainte en réparation de ses doimmg< s.
2 M. Grille de Beuzelin.
périeur et mystérieux 5 cherchent à retrouver aujourd'hui:; nos prétendues imitations de l'art antique , dégénéré entre nos mains, ne parlant plus à notre imagination, n'étant plus l'interprète des formes sociales , car , dans l'ordre même de la Providence, on ne peut jamais recréer ce qui n'appartient qu'à d'autres climats , d'autres moeurs , d'autres siècles. Voyez, vis-à-vis de la Grèce et de Rome, l'Égypte et ses pyramides ! Canova lui-même , sur la fin de sa vie , sentit l'erreur d'une lutte avec espoir de succès contre le génie des anciens , c'est-à-dire , une phase originale expirée , cédant à l'incessante mutabilité du genre humain , qui doit évidemment , dans des décrets éternels, marquer ses différents passages sur la terre par autant de témoignages divers, appréciateurs de ses changements de conditions qui le ramènent sans cesse à son origine , à ses propres forces et à ses destinées finales. Ainsi, du vœu général , Napoléonle-Grand , sur sa colonne triomphale , paraît-il en costume historique , comme à Strasbourg , Guttemberg et Kléber , etc. On serait aujourd'hui forcé de recourir au génie du gothique pour élever quelque édifice digne d'un grand peuple, et déjà de nos jours le Parlement d'Angleterre vient d'en donner l'exemple remarquable.
CBAFELLE-RONBEi
Isolée ^ solitaire ^ la Chapelle-Ronde inspire le recueillement : on est pénétré malgré soi en présence des cénotaphes^ en songeant au caveau sépulcral * qui résonne sous vos pas,
4 Oa y descend par une entrée pratiquée dans l'église des Cordeliers , derrière le maître-autel. Les anciennes clefs de la porte en fer, refermée jadis tant de fois si douloureusement , sont dans le cabinet lorrain , presque unique par son importance, de M, l'abbé Marchai. Leur place véritable est dans la Chapelle ducale, où certainement on ne les verrait appendues qu'avec grand intérêt.
en s'arrêiant devant les inscriptions qui ^ « pour être vrai es ^ avaient dû emprunter îe langage de l'adulation. » Mais à peine l'intérieur, néanmoins toujours majestueux* ^ carrelé en marbre noir et blanc alternativement , rappèle-t-il la magnificence qu'il devait à François III , et qu on n'a su lui rendre qu'en partie. Les riches colonnades qui abritaient les sarcophages et adoucissaient l'éclat de la lumière ne sont plus. Sous la quatrième arcade , en comparant anx nouveaux un ancien mausolée ^ de formes travaillées , si pures ^ échappé à la destruction , on déplore une trop rigoureuse parcimonie. Les inscriptions latines ^ dont suit la traduction , ont été restituées , et leur ordre était celui-là même des corps dans leur arrangement funèbre. Sur le frontispice intérieur , on lit en lettres d'or :
Passant ,
arrête et admire sous ces tombeaux y dans ces Ducs de Lorraine autant de héros :
dans tes Duchesses , autant de femmes fortes : dans leurs enfants , autant de princes nés pour le trône , plus dignes encore du ciel.
1 La voûte immense, en forme de dôme et ciselée avec une perfection qui rappelie le génie de Florent Drouyn et de Ricliier, frappe l'œil, saisi par les accidents encore de la lumière combinée qui , produisant l'effet convenable en ce lieu , font ressortir avec avantage ce travail admirable. La lanterne de la coupole , aujourd'hui blanchie , avait été peiote par Jacques Durand , pensionnaire du duc Léopold à Rome,
A gauche ^ en entrant :
PREMIER
A la mémoire immortelle d' Isabelle d' Autriche s , épouse de Ferry IV, duc de Lorraine el Marchis , êlc. Après avoir/ait briller dans les plus grands honneurs de plus grandes vertus
chrétiennes ,
elle entra dans la voie de toute chair. Van 1552.
De Charles I , dit II , Duc de Lorraine et Marchis.* Aussi célèbre par son goût pour les beaux-arts que par ses talents pour la guerre, son intrépide valeur ne put le garantir de la loi commune , la seule qu'il subit , Van 1430.
de Marguerite de Bavière , son épouse.
Par une vie sainte et héroïque , couronnée d'une sainte mort 7 elle donna au diadème plus de lustre quelle n'en reçut : digne des héros , ses ancêtres et ses descendants , la renommée , plus durable que le bronze, éternisera ses vertus , déjà canonisées à sa mort , l'an 1454.
De Marie de Bourbon , épouse de Jean II, Duc de Lorraine , etc. Célèbre également par sa beauté et par sa vertu , elle mourut regrettée des étrangers comme de ses sujets ,
Van 1448.
Leurs corps inhumés d'abord dans Véglise de St^Georges , furent transférés ici et associés aux honneurs funèbres rendus à leurs rejetons.
1 Isabelle d'Autriche ne reposa jamais dans la Chapelle-Ronde , ainsi que s'en assura d'abord matériellement Mory d Elvange , qui nous fournit ces détails nouveaux pour l'histoire (Manuscrit de la Bibliothèque de Nancy ) , en levant le plan du caveau en 1772. La cause de l'erreur consignée sur le inarbre (février 1743 ) , malgré les représentations de Jim des commissaires , vint , indépendamment de l'ignorance du lieu d'inhumation , de l'embarras où Ton fut , lors de la démolition de Saint-Georges , de déchiffrer l'inscription à demi-efïacée du cercueil de Sophie de Wirtemberg , femme de Jean 1er. Dans 3c premier moment , on n'hésita pas de l'attribuer à Isabelle , en rédigeant le procès-verbal de translation. A Beaupré, une inscription apocryphe semblait indiquer qu'effectivement la Dachesse y reposait; mais robituaire n'en faisait point mention. On découvrit enfin qu'Isabelle avait été ensevelie dans le monastère de Kœnigsfeld , diocèse
DEUXIÈME MAUSOLÉE
A l'immortelle mémoire <T Antoine, Duc de Lorraine , de Bar, de Gaeldres , etc. Père de la patrie , aussi fidèle observateur des lois de l'église, qu'invincible défenseur de ses dogmes contre Vhèrésie confédérée ; sûr de ne mourir jamais dans le cœur de ses peuples , il cessa de vivre , fan 1544 :
de Renée de Bourbon , son épouse.
Mère bienfaisante des pauvres et de la patrie, prodigue pour la splendeur du culte des autels , elle mourut l'an 1539.
De François I , Duc de Lorraine , de Bar, de Calabre , etc. Né pour rhéroïsme guerrier, à défaut des lauriers que lui ravit une mort prématurée , il en mérita de plus beaux par sa bonté naturelle , sa prudence consommée et sa constante sagesse. Il fut ravi au pays Van 1545.
De Christine de Danemark , digne épouse & ce prince. Récente du Duché pendant la minorité de Charles 111 , son fis , ° elle gouverna avec une fermeté au-dessus de son sexe , et des talents au-dessus même de sa haute réputation. Elle termina sa carrière fan 1590.
TROISIÈME MAUSOLÉE
A la mémoire immortelle de Charles 111, dit le Grand, Duc de Lorraine , de Bar, de Calabre , de Gueldres , etc. É°alpar toutes les grâces du corps, supérieur par toutes les qualités de l ame,
aux plus grands de ses ancêtres ; les vertus Vornèrenl à Venvi, pour servir de modèle a la P°«e™> . /„ célébrité de son nom , la gloire de ses actions remphrent la terre, ses hautes qualités lui ouvrirent le ciel t an lbUS.
de Bâie, où son corps fat retrouvé avec ^^£^5 ]e sénat de Berne ayant fait ouvrir uu caveau de la Ma> on d Au-dessus, sur une table de marbre no.r, epuaphe gene al on y
JL.it en lettres dV ces mots ^^^X^^bX dans le Diarium Helvelwum , publ.e par Dorn range . u m.
Inno Dnmhu 1353, in die S. PiUentianae. 11 ™"»e tTl i lZ de rectifier en ce point les allouons contraires de nos lustouens.
De
Claude de France , son épouse chérie , fille des Rois très- chrétiens , elle se rendît propre ce glorieux surnom et Villustra par ses vertus : la mort la ravit à la tendresse de son époux. Van 1574.
Des Princesses Anne et Claude de Lorraine , leurs fdles. Dignes de partager les trônes de la terre , elles se hâtèrent d?en remplir dans le ciel , Pan 1576.
De Henri, Duc de Lorraine, de Bar, de Calabre, de Gueldres , etc.
Vainqueur des Reitres hérétiques dans tous les combats qu'il leur livra,
la Lorraine , après avoir vu revivre en lui ses meilleurs Princes , le perdit Van 1624.
De Marguerite de Gonzague, son épouse, si digne de la plus vive tendresse. Pendant sa carrière mortelle > toutes les vertus embellirent son âme; à sa mort , lui assurèrent une couronne immortelle Pan 1632.
La Renommée , sur des ailes à V épreuve du temps , fera passer aux siècles futurs leur souvenir et la gloire de leurs tombeaux.
QUATRIÈME MAUSOLÉE
A V immortelle mémoire d'une Princesse ,fdle du Duc Henri et de Marguerite de Gonzague , appelée aux délices éternelles dès l entrée de sa carrière, Van 1611. Ses dépouilles mortelles furent réunies, Van 17 43, à celles de ses augustes parents , transférées ici de l'église de St.-Georges , par ordre de François III , Duc de Lorraine , de Bar, de Calabre , de Gueldres , etc.
De François II, Duc de Lorraine , etc. Fils de héros et héros lui-même , toutes les vertus unies à la valeur, lui méritèrent un nom encore plus auguste ; sa mort plongea les Lorrains dans un deuil éternel , Van 1652.
De Christine de Salm , son épouse, îssue des premiers Rois de France , illustre par son zèle pour la religion } elle acheta , au prix d'une vie sainte , Vheureuse immortalité , qu'elle s'assura par une mort chrétienne y Van 1627.
De Henri , fils aîné de François II.
Né pour la félicité du peuple , il fut l'objet de ses regrets , l an 1611.
De Nicolas-François , Duc de Lorraine , de Bar 7 de Calabre , etc.
Aussi propre aux beaux-arts qu'aux combats j il ne vécut que pour V église et l'état , qui le pleurèrent l'an .1670.
De Claude de Lorraine , son auguste compagne et cousine. Modèle des épouses et des mères , constamment appliquée à tous les exercices de la piété chrétienne , de cet œil dont elle avait envisagé V adversité , elle vit approcher la mort >
L'an 1648.
CINÇUÏÈWE MAUSOLÉ&
A la mémoire immortelle de Charles V, Duc de Lorraine et de Bart etc. , etc. , Roi de Jérusalem.
V ainqueur des Ottomans , héros immortel , par ses rapides triomphes , il épuisa les palmes de la victoire ; par ses grandes actions > il mérita tous les diadèmes des rois. L'empire qu'il a sauvé y l'église qu'il a fait triompher } V univers qu'il a étonné , honoreront à jamais sa mémoire.
Le ciel récompensa ses vertus l'an 1690.
De Léopold I , Duc de Lorraine et de Bar7 etc. , etc. , etc. , Roi de Jérusalem.
Ses exploits, à la jleur de Vàge^ prouvèrent ses talents pour les armes.
Il se distingua également dans la paix comme dans la guerre. Génie tutélaire de sa patrie , il força la discorde à en respecter
le repos.
Il rétablit partout le bon ordre , , rappela les arts exilés y rendit la fertilité aux campagnes , pourvut à l'utilité générale par des voies publiques dignes de la munificence des anciens Romains , éleva de nouveaux temples et répara les anciens :
souvent médiateur, et toujours avec gloire } entre les plus puissants princes , il s' immortalisa surtout par sa tendresse paternelle pour ses frères et sa libéralité envers sa noblesse.
Lorrain ,
plusieurs siècles réunis ne t'offriront rien de meilleur ni de plus grand
que Léopold.
Le ciel fit à la terre ce présent si rare Van 1679, et le reprit Van 1 729 \ il le rend à la postérité dans ce qui reste de son sang.
SIXIÈME MAUSOLÉE
A V immortelle mémoire du Duc de Bar ,
premier né de leurs Alt. Royales Léopold et Elisabeth d'Orléans , que le ciel ne fit que montrer à la terre Van 1700.
Des Princesses , ses sœurs , . j Gabrielle-Louise , Josèphe-Gabrielle y tendres fleurs moissonnées aussitôt qu'écloses , la première , Van 1 701 ; la seconde, Van 1 706 ; la troisième , Van 1 709.
D'une Princesse N. . . . , ravie presqu' aussitôt qu'accordée aux vœux de Léopold y Van 1710.
De la Princesse Elisabeth-Charlotte , Abbesse de Remiremont.
De Louis } Prince royal de Lorraine , et de Gabrielle Charlotte, sa sœur.
Fruits de la même tige royale , nés sur le sol héréditaire de toutes les vertus , on en remarquait , dans leurs qualités précoces , le pieux germe ,
lorsqu'à peine formés sur la terre et déjà mûrs pour le ciel , ils furent cueillis trop tôt , non pour eux , mais pour la patrie ,
Van 1711.
D'une Princesse , dernier fruit du mariage de Léopold et cVÉlisabeth d'Orléans , que la mort fit passer du sein maternel dans la poussière du tombeau^
Van 1715,
SEPTIÈME ET DERNIER MAUSOLÉE
A la mémoire immortelle de Léopold-Clément, dont le génie sublime , les talents prématurés pour régner et la sagesse au-dessus de son âge , ne pourront être assez dignement consacrés dans les fastes du temps 7 ni par le marbre pompeux , ni par les inscriptions fastueuses gravées sur V airain. Léopold , son père , l'admit à son conseil , lui confia les rênes de Vétat :
Appelé par Vempereur Charles VI à la capitale de son empire 9 ce Prince , digne du trône de F univers , s'éleva d'une aile légère au-dessus des hautes destinées qui V attendaient ici-bas , et se hâta de commencer dans le ciel une vie qui n'aurait jamais dû finir sur la terre , Van 1723.
De François 'de Lorraine , cinquième fils de Charles V et d'ÉLÉoNORE d'Autriche , Abbé et Prince de Stavelo y etc. , etc. Sa qualité de Prince fut ce qu'il y eut en lui de moins illustre : né pour régner sur tous les cœurs , il fut enlevé aux vœux de Véglise et de l'état > Van 1715.
D'Élisabeth-Charlotte de Bourbon-Orléans , épouse de S. A, R. le Duc Léopold 1.
Fille de Rois , mère des Césars , elle mourut le 23 décembre 1744.
Sur un cartouche , à gauche de la porte d'entrée , il était aussi rappelé le dépôt ^ sanglant trophée , des entrailles de Charles-le-Téméraire , son corps ayant été transporté à Bruges , en 1 550 ^ sur la demande de Charles-
Quint 1 } et à droite , sur un ornement semblable , se trouvaient inscrits ces mots en latin ? non rétablis :
A rimmortelle mémoire de Joseph , Prince de Lorraine , quatrième fils de V invincible Charles frère tendrement aimé de Léopold I.
A la Jleur de Page déjà chef intrépide des armées Impériales ; De retour en Italie sur les ailes de la victoire , il fut blessé à mort oVun coup de feu au combat de Cassano ,
Pan 1705.
lu Allemagne et la Lorraine inconsolables de sa perte , se partagèrent ses dépouilles mortelles ; son corps est à Inspruck , dans la sépulture des Princes de la Maison aV Autriche ; son cœur,
accordé aux tendres vœux de la Lorraine , est ici réuni près des tombeaux des Princes de sa Maison.
Repose aussi le cœur de Charles de Lorrain e-Lillebonjse , Prince de Commercy, Conseiller intime de V empereur Léopold , et Marèchal-de- camp- général de ses armées, qui couvert de lauriers , tous teints de son sang } et chargé des dépouilles des Infidèles , fut tué en Italie > à la sanglante bataille de Luzara , Van 1702.
* Voici cette inscription :
A la mémoire immortelle de Charles-le-Hardy, Duc de Bourgogne , etc. , Comte de Flandre , etc. , auteur par sa] fille de Vauguste Maison d'Autriche, heureusement régnante / Nancy, Vécueil des projets de ce prince , le vit expirer Van 1476.
De P église collégiale de St. -Georges , où René II , Duc de Lorraine et de Bar, etc. , Roi de Sicile , etc. , avait fait élever à ce héros un mausolée superbe , son corps fut transféré à Bruges , dans le tombeau de sa fille %
Van 1550.
Et ses entrailles , reste du trophée de son vainqueur, ont été placés dans cette chapelle funèbre des Ducs de Lorraine ,
Van 1743,
En 1 793 ^ on brisa l'urne qui renfermait les coeurs de Charles III , du Cardinal ^ évêque de Strasbourg ^ son fils; de Charles V, de Léopold et du prince Clément , tirés ^ en 1772 , du Noviciat des Jésuites 1 avec la cendre de la princesse Dorothée de Brunswick, et le tout fut dispersé sans retour.
En rentrant dans la nef silencieuse des Cordeliers^ on aperçoit encore à gauche, près de la rose , une ouverture communiquant autrefois du palais à la tribune des Ducs , qui assistaient ainsi aux offices divins. Léopold Ier l'avait fait rétablir au XVIIIe siècle, à cause d'un incident fort singulier. La duchesse, sa femme, se vit , un jour de Vendredi-Saînt, à l'adoration delà Croix , disputer le pas dans l'église Saint- Epvre, alors paroisse de la cour, par un simple gentilhomme qui , patentes à la main , revendiqua ce droit accordé à ses ancêtres et à leur postérité en reconnaissance du service éminent rendu par le sire de Tillon au duc Ferri III , en tirant à la tête de plusieurs gens d'armes , ce prince de sa prison de Maxéville , rapportée plus haut. 2 I^éopold n'ayant pu , malgré l'offre d'une indemnité consi-
1 Les révérends Pères n'avaient gardé aucun respect pour ces restes précieux, qui leur avaient été confiés sur leurs instances. « Je fus saisi d'horreur, dit Mory d'Elvange (1772, manuscrit nouveau de la Bibliolh. de Nancy.*), en les voyant épars et jonchant la terre du caveau , remuée à différentes époques pour y ensevelir divers riches particuliers. Le cœur de Léopold Ier se voyait distinctement dans son état naturel ; sa boîte de plomb étant entrouverte et fracassée à coups de pioche.
2 Au sujet de ce fait historique controversé et d'autres particularités qui s'y rattachent curieusement, un bibliophile érudit.
dérable, faire renoncer à ses prétentions le possesseur de ce titre , respecta sa prérogative , qui ne pouvait guère être tolérée que par la duchesse épouse du prince délivré , et quitta Saint-Epvre pour l'église des Gordeliers.
La nudité de ses hautes murailles reblanchies , en vain dissimulée par quelques tableaux de plus ou moins de mérite , attriste l'œil , fait désirer le rétablissement de quelques-uns des noms de ces vieux Lorrains qui , après une carrière éprouvée 5 remplie , dormaient eux aussi sous les mêmes voûtes , auprès de leurs bons souverains : les Cachet , Théodore-Alix de Veroncourt , garde du trésor des chartes , le premier qui écrivit sur la statistique du pays , mort en 1597, conseiller d'état sous Charles III } Claude Israël , l'a mi de Callot..., etc. D'autres nobles familles, les Rennel , les Beauveau , les Raigecourt. . . , etc. , etc. C'est un droit à reconnaître , une dernière dette à acquitter , sans crainte de toucher à la dignité ducale, l'église des Cordeliers n'ayant jamais été le lieu de sépulture exclusive de nos Ducs , et la ville de Nancy a contribué seule à sa réparation en 1817. Le vide laissé est divisé en trois parties égales par des nervures continues qui descendent du faite jusqu'au pavé : ne pourrait-on rappeler au milieu les ducs et duchesses de Lorraine qui furent ensevelis ailleurs qu'ici, et le lieu de leur sépulture antique:; ressusciter en quelque sorte , à gauche , leur vieux peuple d'élite inhumé là ^ et
M. Beaupré , juge à Nancy, a donné, en 1839, une dissertation critique et approfondie , fort remarquable , sous le titre : De la prison de Ferri Hf, dit le Chauve ; duc de Lorraine , dans la tour de Maxèville.
à droite en suivant ^ inscrire les grands hommes lorrains depuis Finvestiture du duché jusqu'à nos jours j; joindre à la suite plusieurs de nos contemporains fameux, et d'avance , Antoine Drouot...^ etc., etc. On rendrait par là le plus grand caractère historique et national à notre édifice, Wetsminster-Abbey de la Lorraine, nouveau Panthéon. On constaterait ainsi que le sol natal n'a point dégénéré 5 que le suffrage de la postérité, émule des grandes âmes , peut être la plus flatteuse des récompenses. On confondrait les souvenirs anciens et modernes, dans cette commune pensée que le meilleur gage de célébrité est le bon emploi en faveur de l'humanité des hautes qualités départies par la Providence, ou du rang illustre dans lequel elle a fait naître. Une commission de citoyens instruits , versés dans nos annales , devrait présider à cet arrangement , réclamé par le sentiment seul des convenances morales et artistiques } veiller en tous cas à la conservation ou à l'augmentation des monuments de la Chapelle-Ronde et de l'église des Gordeliers , prévenir ou arrêter les caprices du mauvais goût.
On voyait dans le réfectoire des religieux une cène peinte à fresque, au temps d'Antoine-le-Bon, et attribuée faussement à Léonard de Vinci , ce qui prouve l'excellence jadis de l'exécution : retouché à diverses époques par des mains inhabiles et négligé aujourd'hui, ce morceau n'a plus rien conservé ni de sa beauté ni de sa valeur primitives. Les Frères de la Doctrine chrétienne étaient , avant 1 830 , établis convenablement dans les bâtiments vastes, bien ordonnés du couvent 5 mais depuis on n'a su reconnaître qu'en les dépossédant , en leur refusant ailleurs d'autres avantages tous en faveur de l'instruction publique , les services immenses que rend aux classes pauvres cet institut chrétien ,
par un paternel enseignement élémentaire , donné avec le plus grand désintéressement.
Les monuments se conservent où les hommes ont péri , à Balbeck , à Palmyre,... l'industrie, qui renouvelé tout, leur fait une guerre continuelle , s'écrie un rude antagoniste des derniers débris de la vieille société française, P. -L. Courier. On avait dit avant lui que le caractère assigné d'en-haut aux créations des hommes, était l'instabilité. Les sociétés ne disparaissent que par le vice de leurs institutions dégénérées., par l'oubli des vertus constitutives , la religion, la liberté, la justice , l'amour de la patrie } vertus auxquelles sont subordonnées d'autres qualités qui en sont le complément , et qui ne peuvent fleurir sans elles , le commerce, les arts ? tout ce qui peut tendre au bien-être. Ces idées et ces choses ont eu besoin , aux yeux des peuples , d'une expression manifeste, matérielle, permanente , digne de leur importance relative, suivant le développement particulier du génie et des facultés des nations ^ telle est l'origine des monuments. Ceux élevés d'après ces principes fondamentaux remplissent seuls cet objet grand à méditer} ils élèvent Pâme ? révèlent à l'homme isolé l'excellence de son essence, le pouvoir immense de l'association des forces communes, attestent la splendeur des empires, rappèlent dans des siècles de corruption d'autres époques consolantes , et en font espérer de nouveau le retour. Restés debout , abandonnés , et survivant aux générations dévorées , dont ils honorent la mémoire en la perpétuant , ils portent à rechercher les causes funestes qui ont préparé de semblables catastrophes , afin de nous en garantir. Quel flambeau plus tutélaire pour nous éclairer ! s'il est vrai, suivant le sage, qu'au fond, le monde et son histoire, offre seulement des hommes nouveaux recommençant indéfiniment de vieilles
expériences. Honorons donc religieusement ce qui peut conserver pour notre instruction dans cette tâche, si souvent périlleuse , les derniers vestiges de souvenirs pleins de gloire et qui ont encore une pensée utile d'avenir} telle entre autres se recommande la noble Chapelle ducale ; et sachons enfin qu^en défendant avec ce discernement les œuvres de nos devanciers, nous assurons à nos oeuvres propres et à nous-mêmes ensuite le respect durable que nous leur avons consacré .
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Eglise de Saint-Nicolas -de-Port en Lorraine , in-8°, 16 pages , fïg. 3> 50 cent.
Souvenirs et Monuments de la Bataille de Nancy, 5 janvier 1477. In -fol. parvo , fig. 4 fr. et 6 fr.
Imitation et suite du Liber Nanceidos,
Trois Lettres et Alix de Champê au duc Raoul , 1534-1346, et de V Abbaye de Beaupré , sépulture ducale. In-4°, fïg. 4fr.
Chroniques i Lois , Mœurs, Coutumes et Usages de la Lorraine au moyen-âge , recueillis par Jacques Bournon , et publiés pour la première fois par Jean Cayon. In-4-0. 5 fr.
Triomphe du Corbeau... et le Triomphe du Monarque lorrain, remettant par favorable présage le sceptre de Judée en V auguste Maison de ses devanciers. In-8°. Réimpression d'un livre fort singulier, cartonné, couvert, gravée. 6 , 9 et 12 fr.
Mémoire au Conseil municipal de Nancy, pour le rétablissement du pavé commèmoratif des honneurs funèbres rendus à Charles-le- Téméraire. In-8°, fig, 1 fr.
Héraudel. Elégie latine et françoise de ce que la Lorraine a souffert par peste , famine et guerre. Fig. 5 fr.
Réimpressiou de cette rare chronique, peinture mémorable des
désastres de la Lorraine envahie par Louis XIII.
Eglise des Cor délier s , la Chapelle -Ronde , Sépultures de la Maison de Lorraine , à Nancy Histoire et Description de ces Edifices^ avec gravures et plans. ïn-8°, cartonné, petit papier, 5 fr. \ gr.-raisin d'Annonay, 6 fr. 5 gr.-jésus , 7fr.
Tous ces Ouvrages ont été tirés à un fort petit nombre d'exemplaires, et par une particularité intéressante aux yeux de tout bibliophile délicat , la plupart de ces livres ont été imprimés avec soin dans la ville de Saint-NicoIas-de-Port , où Pierre Jacobi , prêtre , établit au XVe siècle les premières presses lorraines , en activité de nouveau , après plus de trois siècles d'interruption , par rétablissement typographique de P. Trenel.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/eglisedescordeli00cayo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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